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Au CiTOTBN CHAPTAL, 

I 

MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 



Citoyen Ministre^ 



Avant d'arriver aa Ministère, vous aviez enrichi 
les sciences de plusieurs grandes et utiles décou- 
vertes ; aujourd'hui, sous votre bienfaisante admi- 
nistration, les arts reprennent leur essor, et un 
éclat qu'ils ne connaissaient plus. Le Savant a reçu 
depuis longtemps le tribut de mon admiration; 
j'offre au Protecteur des arts mon Livre et Thom- 
mage de ma reconnaissance et de mon respect. 

L A N D G N. 
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Plathhë pfethlèr^i-^ L'As^Mpihn dé là Ftergè. TMlèdA 
Mè Rabenl. 

Cette su^èrbç peiittorè i défit les obiers sont de 
grandeur nattlreliè , est eiie des pins cossidérables de 
celtes qei oftt été recueillies en ïUndre pour orner le 
ghleHe:du Musée; le siijet. est trbp conna pour cfn'il 
soit* btile d'éti faire ici Parialyse. Ceex qei voyent ee 
tabteatt iddiirent soil ensemble rîcfce et pompent 
l'iâtelligedee merveilleuse avec laquelle l'artiste a n 
grouper leii différeilf es parties de sa composition , pro* 
noncer les lignes caractéristic^uei^ opposer les ombres 
aut lumière) , les ton» ffliauds et vigoureex aux teintes 
euaves et délicates; avec quelle venté il a varié les 
attitudes ^ sôuteiitt l'ettpresston des personnages , et 
surtout ^r quelle étiergîef ,• quelle feugne d'estécutioki 
cette immQiise protlactibn seiHble PouVflige d'un afeul 
îour,^ eu pletèf aveirélé jetée sur la toile par un mou'«> 
veioteii t «(^on tânéb de génie qlii l'a eoiif ue* 

I#a première page de ce toluoie 'ne pfèbviiit être em» 
plojée plus dignemenf qu'à rappeler le ^éTuvenir de ce 
peintre célèbi^e à qui II n'a. manqué: qu'un dessin plus 
élégÀfirt dans lei proportions, fdtii^fiii^ |^us correct dans 
les' détails et dat)^ le» estrémilés , poiir offrir lui seUl 
lès qiialité» émioentès qui ontimntortalisé lés cbe^s de 
toutes les écoles , j'ai presqiiet dit pour 9ur|>asser tous 
ceux qui ont honoré l'art de la peinture. 

Pierre-PauL Rubens , originaire d'Anvers , ou son 
père exerçait une charge honorable dans la fudicature, 
naquit à Cologne, en 1577. Son éducation fut soignée ; 
il demeura quelque tempsy f^n qualité de page^ ehtfz la 
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comiesse de Lalain , mais son goût le porta vers la pela- 
ture; et après avoir pris des leçons de Van-Oort, en- 
suite d'Otto- Vœaius , il partit pour l'Italie, et ne tarda 
pas à 7 développer le germe de ses rares talens: il étu- 
dia successivement d'après les ouvrages de Jules Ro- 
main , du Titien , de Paul Véronèse et du Tintoret. 

Sa mère étant tombée malade, cel incident le rappela 
dans. sa patrie. Ce fut vers ce. temps que Marie d^ Mé^ 
dicis le fit venir en Erance^ et le chargea de peindre la 
galerie de son palais du Luxembourg. Rubeqs fit les 
tableaux à Anvers , et revint à Paris , en 1623, pour les 
mettre en place. Il devait y avoir une galerie parallèle 
représentant l'histoire de Henri IV ; mais la disgraca 
de la reine en empêcha l'exécution. 

L'éducation distinguée que Rubens avait reçue dafis 
sa jeupesse le mit à même d'acquérir d'autres talens que 
ceux d'un artiste. Il fut un excellent négociateur. Le dùc 
de Buckingham et l'infante Isabelle l'employèrent au- 
près du roi d'Espagne Philippe IV^avec commission 
de proposer des' moyens de piaiz et de recevoir ses 
instructions ; mais il serait trop lonjg de détailler ici ié^ 
occasions qu'il eut de faire valoir, spn rare mérite, 
l'accueil qu'il reçut des plus illustres personnages «de 
son temps, et les faveurs dont il fut comblé. 

Il jse maria deux fois : sa seconde femme , Hélène 
ïorman , était citée pour sa* beauté. Il amassa une for* 
tune considérable dont il usa toujbtirs avec dignité. Il 
* mourut à Anvers , en 1640. 
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Planche deuxième^ -^jtndroclus et le Lion dana le désert» 

. Un jour que l'on donnait au peuple, dans le grand 
cirqoe de Roine> le spectacle d'un combat de bétes , et 
que l'arène était couverte d'une foule d'animaux fé- 
roces, et surtout de lions d'une grosseur prodigieuse, 
un seul fixa tous les regards; sa taille énorme, ses élan- 
cemens vigoureux, sa crinière hérissée, ses rugissemens 
sourds et terribles faisaient frémir tous les spectateurs. 
Parmi les malheureux destinés à disputer leur vie contre 
ces animaux affamés , parut un certain Androclus, au« 
trefois esclave d'un proconsul. Aussitôt que le lion l'a- 
perçoit y il s'arrête, frappé d'étonnement^ et s'avançant 
d'i^n air soumis et adouci , comme s'il eût connu ce mi- 
sérable y il le flatte, presse le corps de l'esclave demi«> 
mort de frayeur, et lèche doucement ses pieds et ses 
mains. Les caresses de l'horrible animal rappellent An^ 
droclus à la vie; ses yeux rencontrent ceux du lion) 
et, comme, dans un renouvellement de connaissance , 
l'homme et le lion^se donnent les marques de la joie là 
plus vive, et du plus tendre attachement. Rome entièroi 
à ce spectacle, pousse des cris d'admiration, et César 
ayant mandé et intç^rogé l'esclave , celui-ci hii raconta 
ainsi son aventure : . 

a Pour me soustraire aux traitemens injustes et cruels de mon 
maître, je résolus de prendre la fuite , et j'allai chercher une solitude 
inaccessible parmi les sables et les déserts. Les ardeurs intolérables 
du soleil me forcèrent dé me retirer dans un antre ténébreux et pro- 
fond, et je m'j ^chai. A peine y étais- je entré., que je ris arriver 
ce lion ; il s'appuyait douloureosement sur iine patte, ensanglantée \ 
la Tiolence de ses tourmcina lui arrachait dea iru^ias^ne^s et d^ 
cris affreux. Lfi vue du çionstre me glaça d-horreur ; mais aussitôt 
qu'il m'eut aperçu , je le vis s'avancer avec douceur \ il s'approche , 
me présente sa patte ^ me montre sa blessure i et semble me deman- 
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dér dn iécoitfs. Fàrntbé me grosse épine enfoncle entre ses griites ; 
j'dsfti même presser s« plaie et eB.ej^riiBer toulle sang corrompu ; 
enfin , pleinement remis de ma frayeur « je parvins à la purifier et à la 
êesséoherl Alori Tançai ^fbiiligé pw meès soitts^ et lltf sOuffriurt t»iu8, 
•e couche i m#t sa pttte entre ilies mains , et s'endort piisililements 

« Depuis ce jour nous continnâmes à rirre ensemble dans cette 
carême. Le lion s'était chargé de ma nourriture ; il, m'apportait 
exactement tes meilleurs lâorceâux des proies qu'il avait déchirées. 
N'ayant pbin^ dé i^n, |e 1^^ faisàîtr r6tir afit plbs grandes ardeurs 
an s6l^h CtfpëilAint Ifl sbciiété dé èetf ànmtal e^ ce géiii<e de rtftè 
<sonflieBÇ9nt à m'énniqrbr , je èhèisis Flnstadt oà il étût allé etiasseri 
je m'éloi^e de la cavemeief^ après trois jours de ibarche, je tombiS 
entre les mains des soldats. Ramené d'Afrique à Rome , je parus de- 
vant mon maître j qui sur ie champ me condamna à être dévoré ; et 
je pense que ce lion^ qui sans doute fut pris aussi ^ me témoigne 
actuellétiienf ià tééoitnRÏiiûntb, lA 

Lé tfîécôuVs é'Âôâroclui firt êàtU 66 1- lé lêBàttap et 
côitH)àdl)iq'uié atiit ipéctote^rs.- Leurs tris rèiàxibUs db^ 
tittrëtif là^iè dd Vésélàté ^ et le liôi^ lui fut donné. Od 
rbfaîf AtlMfocItts téUiaht soki ïibéi^âf^ûr attaché à Une 
iiiiiplë tërirTùiéi tbattëfièr au milien dé flothé ; éi fé 
pèii^{é é^Miiiê ïè èôùvréff 'dé flèiirï èi UcbMhlsh Aé 
lairl^^sé^ m ^éémnt : hfiià le tiofi ^Ui à éoHHÉ Pkà^i^ 
iàlééi à m JtahMé, èi i^èUà VhàHime qài à ^in M im. 

Àttlii-GëHe dé ^tri beffë anecdote éi\ ém^unféé , là 
HÏLkW dé l^Mrè^ Ap^ûn y (ëtnoîA oèùlaiî^é; 

Ce sujet a été peint par Harriet , élèVé â6 nàvid , él 
pèhsîôifi(fâîrte dé Pécoîé ftànçàîsé des toauît^rtff, L^ifts- 
jpècfioh c(é k gravure indique suÊsaih nient lé uiôment 
que l'artiste a cfioisi. Ce tableau a été exposé, il j a quel* 
((ues ntois O , dans la galerie d'Apollon, areo les pro% 
dtiotions des^ aufrerpensiontiairea : ttii bon goût de dès'^ 
mh ^ uii« oraiefif bi^Hëfitë, nnêéféétilîofi ikrîftr^ bti 
^ii i'éAlàfquer éèlië-tî tf uM* feâniSrè àWntagfeKisé. 

'^) t^'ôvcz'lcs Nouvçîles des Arts , n.* t , page 4y, 
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Planche troisième.'^ Le iesiameni JP EudanUdaa. 

Quoique ce tableau , peint par le Poussin , ne fasse pat 
partie de la collection du Musée, cependant comme il 
n'est plus en France, et que depuis longtemps il a passé 
du cabinet de M. Forment de Vejrne , dans un autre 
Musée à Londres , on a cru faire une chose agréable aux 
am^eurs , en leur présentant une esquisse exacte de ce 
beau tableau ,pour leur faire connaître la disposition du 
sujet, et l'attitude naturelle, expressive des personnages, 
et les mettre à même de juger de quelle énergie de ca- 
ractères le Poussin dut enrichir cette scène pathétique.. 

Eudamidas, de la ville de Corinthe, attaqué d'une 
maladie mortelle ,, et dans un âge avancé , va terminer 
sa carrière. Le médecia pose l'une de ses mains sur la 
poitrine du moribond , consulte les battemens de son 
cœur, et posant l'autre main sur son propre sein, sembla 
conjecturer par comparaison qu'il n'y a plus d'espoir 
paur ta vie d'Eudamidas. 

> Celui-ci profite du peu de forces^ quî lui reste pour 
dicter ses dernières volontés.. « Je lègue, dit-il (Lucien 
nous a conservé ses propres paralés) , je lègue ma mère 
à Arétée, pour la nourrir et en avoir soin dans sa vieil- 
lesse. Je lègue ma fille à Charixène, pour la marier avec 
une aussi riche dot qu'il pourra lui donner ; et si l'un 
ou l'autre vient cependant à mourir ,. j'entends que le 
legs que }é lui ai fait revienne au survivant, n Ce trait 
est un des plus beaux que Ton puisse citer. Eudamidas. 
était assuré du cœur de ses amis , et ce legs honorable 
est le plus bel éloge de leur vertu. 

Au pied du lit d'Eudamidas , et dans rattifude Ist 
plus vraie et la plus touchante, sa mère et sa fille doa^ 
21. a 
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lient les marques extérieures d'une douleur profonde. 
Enfin , rien n'égale la beauté de cette scène pathétique 9 
sinon Punité et Paustère simplicité qui en a banni tous 
les accessoires inutilps« Seulequent une lance et un bou- 
clier suspendus à la muraille aquoncent que )a profes- 
sion des armes fut celle d'Eudamidas. 

J. Pesne a fait une fort belle estampe de cette compo- 
sition ; elle est gravée avec le sentiment, )*énergie et ]^ 
noble simplicité qui caractérisent le tableau original (^). 

Le Poussin a produit un si grand nombre d'ouvrages^ 
qu'il eut été impossible de placer au Muséum tous cepx 
qui appartiennent au gouvernemçnt. Il y en a plusieurs 
dans la galerie de Versailles, et chez différons particu- 
liers en Angleterre , où les productions de cet artiste 
célèbre sont recherchées avec une prédilection remar-^ 
quable.On sait que le Poussin a peint deux fois les sepi 
Sacremena , et que ces deux suites qu'il a traitées avec 
des changemens considérables , sont perdues pour sa 
patrie^ 
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flancbfi qi^riên^. rrr- ^^re^^ et ^fpêpi^ ; ^r lUgnauItt 

Ce tableaiji fut çxppsé ] il y a daus^ ap^ , a?ec ceux de 
ÇIéopâtr/3 et dfis jroi$Grâce€| ^jfÈ T^to^fi? di^ paîatr^^ 
au IiOUTr^^.à l'époque où Dav^ oSwi W public sq9 
tableçi^ d^3 ^abfPjBS. Ce^ deufi arf jf fat dospèr^nl lec 
premiers, en France, Texemple da çq$ eiEpo^ti^o^ part 
tielleç Voilées en. Angleterre , çj^ Xp\iï i^ip^4ieur est 
ad;B^;i? j i^oyepnf ut uçe rélrihutiQu perftponalle, 

Çjbftq^e spaql^te^ir recevait i avec ^p^ l^jillet d^ntréa^ 
vu liyr^JCQ^J/Bflap* Pe^plicatipp di^ s|i)f t, 

Qi^ a PTH 4çvi)ir rappeler îci la notice d^ ««blegu 
d'Hercule et Âlceste , telle qu'elle fut présentée pav 
}'arU$te , et 4i^trj|?uée Iqti de l'exposition* 

fc Alp^^Q é<4i| i^lla 4^ Pélias et femme d'Àdmàte, roi 
des Theçs^Ji^.s. Çp prÂr^f 4^W^/a*t^qw^ d'uoe waladi» 
mortelle, ^Iqff te î;?l,çrf9g«l? rojF^pAcii^Mr Ip dp^tip da ion 
époux ; il répondit que le roi mourrait , à moips /^«l'vpa 
victime volontaire ne consentit à mourir en sa place. 
Personne ne s'étant offert , Alceste se dévoue , obéit à 
l'oracle et apcomjJit le saçrifiçiB, 

« Hercule arriva dans la Thessalie, le jour même de 
la mort d' Alceste. Uni depuis longtemps avec Admète 
par les liens de l'hospitalité , et touché de sa douleur 
profonde , il résolut de rendre^à son amour cette épouse 
vertueuse, et descendit aux enfers^ d'où il arracha 
Alceste malgré Pluton. 

« J'ai choisi le moment où Alceste n'étant déjà plus 
dans le séjour des morts, n'est cependant point entière-* 
ment rendue à la vie. L'ame qui s'était séparée du 
corps, rentre dans sa demeure, et va bientôt en rani- 



Digrtized by 



Googk 



(8) 
mer tous les organes: Hercule, vainqueur des obstacles 
que Pluton lui a opposés, emporte celle qu'il vient 
d'arracher aux enfers ; it s'en éloigne , et la ramène 
dans le séjour des vivans. 

«Quelques commentateurs ont dit qu'Admète, atta- 
qué par des peupl,es puissans, et vaincu par eux, perdît 
sa femme , que lui enleva le roi ennemi: qu'Hercule, 
autre roi, son voisin , vint à son secours , vengea sa dé- 
£Eiite} et lui rendit son épouse. 

« Si ce commentaire est vrai , il ne vaut pas la fable à 
laquelle on le substitue, et pour cette fois la fiction est 
préférable à la réalilé. Alceste qui se dévoue est bien 
plus touchante qu' Alceste enlevée ; Hercule vainqueur 
de l'enfer est plus grand qu'Hercule vainqueur d'une 
troupe de soldats. » 

Le beau tableau d^AIceste (*) soutint la réputation de 
Regnault. On y retrouve le dessin correct , la noblesse 
des caractères, les carnations brillantes , le pinceau fa- 
cile et moelleux qui distinguent Fauteur de V Education 
ajchilh. 



(*) Il a enTiron 9 pieds de hauteur sur 7 delargeur^ 
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et Sainte filUabe^fi. 7abi€ai$ dé Baphaël. * 

Ce tabl^a, peint sur bois, de 14'pouces-de haiitettv 
lur 1 1 de largeur 9 représeAl^ la Vierge assise ao tnilieaî 
d'un paysage^ ei tenant PSndot^Jéstfs. Itest dkbduty 
se lève de son berceau , reçoit «l'hommage 4» S» «Pean quf 
lui est préseQté;par Sdnte Elisabeth , et il ie^çdreMe avee^ 
une tendre ingénuité. ;. ,...'• 'i «m.j: — ^ 

Il n^j iLguèces que les ouvragée de RaphaSt^ l^dii- 
retrouve cette douce modeitié^ cdte'caadenr altnhbla' 
qui cacaotérisent la. mètede Jësna^ et cette griti^ nofalo 
Qt touchante que l'imagination «ttachetnéo^ssAireineut 
à l'idée de l'EufaAt durîo. Eiisabethiet.^on fibsont des 
person nages (seoendaîres;^ /Cl IWliste, «Aservatefir )udi« 
cieuic des Convenances, les a rendus sous l'as^tdi'uBO 
nature moins idélile* -, . < ■ ■ 

Ce ^bftrînelif '4aUe^ift) dei la ploi forte manière do 
Raphaël ^ est frvééieax: par. la correction des ioi^mes^ lo) 
beau sljle des draperies » etJfti^rilé-de.Hexpréssion. <i 

Il appari^ait à M: l^<abbéî^ Aryenne* LouisrXiy le 
fit ach^t^ , et. il a été. tÎAéifféoeièimnt de bLbollectipa 
de Versailles. On croit que Raphaël l'avait cfaionérpsrf> 
cmi^i^^jde Boissy ^ euTCf P^& l^ s•w « »:dês aar^kash qu?il 
lui:avâii'T^du^ia^4{tarè^:deiiÇ^af«^isfpi0on6ri:ii;>>i ^ 1 * 

Le, dy^*4A-MA9eeiÀPt.«o%)^àitf un semblât 
étiî«[cfe^ré pArM* leiii»4i:(]ii«s de^JBefttoay^ylbrsqn^l'. 
était 'anib«(»iideuBisufir%s jdu; papftSIobqinr YlIIî^jot ie» 
ftvîs étaient /parlAgé^}smiil'ojigr]ialii6cdœaerd«uxta^ 
bleaux y dont on prétendait que l'un.eviaît'seBvi de nio^ . 
dèle poui^ l'^xéettlÎQn<M>ëe»tne9imaîs pEuaieiurs^to 
soniœs', e«ise;aulres:Itélfbien^! pensent que sa l^un ni: 
l'autre n'est entièrçœen^dejto niaitt'deRaphaâl>qubc« 
z. 3 
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peintre , suHes'^ermers temps, était tellement accaUtâ 
ê» travÀnX) qult se coiiteùlâit d'arrêter le dessin de ses 
compositions) dôùt ileônfiàit l'exécution à ses élèves ; 
qu,'4 ^essifta.of ectiv^mcn t lés deux tableaux dont il s'a- 
gît, m^is que.ne poMVHqt en retotidier ipi'iin.èealyil 
donna la préMrenca à celui qui se voit actuellenoent au 
]Ki|sé^'iQui)>4^Uen soit , ce tableau était gardé •pré-' 
Qieii9ei9ent pair Iei:aidiiial à jqui Raphai^ en ar^itiait^ 
présent, et l'artiste lui-même avait prvs.4oiQ>qa^lfât^ 
Ipen e^niserté, caïf îJ^était coorert fl'un Volet d^ bois 
peitit et oraéd'uneimai^iàre agréable dt îiigéïiiecifiie* * 
• Oa igiiore dans. qamliiiSjitafiin» s£.ipussé"* le '^iA>bc)'' 
tfthleau.Iie premier « létéifôrt bien gràt^ jpat Depoitty^ 
. Il asiate* un.g]:atEd:nod:ibrb 'de taUéani'rqiie Pût» attrî-* 
bue. au pinceau de^BuphaSI, e»qin iom daaii le^ffiâme: 
0As«<pie ce}ui-d4<Ge<maitte avait formé d?bâbllesiélè»re»> 
qui, loin de gâter ses dessins, j ajontèrbhl sduTMtde^ 
non veOèft beautés» Julcip Hoaàaiw , tèiîi^li de* feu- y donna 
quelquefois jt ses Qguves plai d'açtiooie^d^ Viva^fté qae^ 
n'eût SskrJUi^biekiIuf^iBiême ; Thimdtbéé^ d'ïfrMn , 
SelltfgiJn'dtt'Modènei A Berrifll del V^t>« «fèut^énif à 
la puMté deaicdntjoora Irohamë du c<ridriàr«i )eâ gfâéés'^ 

d»pinoedu;i''.i/i !'icilqi>ii -• ■') iio-;-) nO .^/jUit?:''// ih 

i fiifphoe) vivaiéwrBeciaftnéiè^es cottHii.^ Avec ëe« afiàj^, » 
et les traitait Q0«ipv<i^Bégai^^4(d|é^-^ties^é^^ 
atîtsstes domiiUrhiil^agiié i'affeotkin^p&^JaoloMëut Je 
sè^ manièi^esfVtâilptdbait uwfpkrhifi»' siDrgiiti<|r'd'ol»Hgèir' 
tous joeMJtider saipidoIlM^ ; et <^iI^'desi»lM«i«'ifiieIlf<iiM 
cbase:dft sa œaifa ,^l luttait âuBsitâr'j^ioqvtagcai^ râ^> 
lettrrefadfe'setiriee.n u^i 'jup Ji l:iL:.:'y\q no Uioh ^ xu'-oîcC 

-il ^onvmt Kbévalementiseil dMsinsfà'9ès:^V0SV{e«' A> 
fil 6o«. iestamept enimr favédrliHiles Remate) Je pi»^:' 
cbén4^etitiéeuz,fntîle'mWu«2^at«aeé*^ita9 t?/n :r.:î:r\ 
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Planclte sixième, — Projet cPun Obélisque pour la ville 
de Douay , chef -lieu du déparlement du Nord» 

Cet obélisque ^ composé par M. Poidevin y architecte , 
a été désigné au concours , f^ovr être élevé sur Pancien 
emplaceinent de Pégiise S. Jacques, â Dbuay* 

Soordooiier à ée monument un* double motif d^uti^- 
litéy lé sbubasstfyient servirail de foiltatne publique.. 

Im^ figureset ies ornétnens seraient sculptés en creuz^ 
à la manière des Egyptiens i de mÂme que ies noms des 
guerriers inscrits jusqu'à la'hanteûr environ du tiers de 
la colomie. 

Les artistes qui ont eoncoum pour ies mdnumens à 
élever dans les divers départensent ont adopté différentes 
formes dans leurs projets. M. Poidevin a choisi celle de' 
l'obélisque^ sorte de colonne carrée, terminée en pointe 
odttime les pyramides. Les«Egyptiei|s , le seul peuple, 
ou d4i fticîM le peuple qui en ait fiiit le plus ancienne- 
ment usage ^ couvraient» d'hiéroglyphes toutes ies facesi 
du moilutiftéat. Ces caracfèMa cachaient ^ dit-bn , de. 
grands secret^ 5 etr^t'ésentaieifl les mystères de la 
retigioti égypliétitie^ dont peu tle personnes avaient^ 
connaissance. On sait que Camhyse^roi des Perses^* 
après avoir conquis l'Egypte , voulut exiger des prêtres , 
qui seuls entendaient la langue hiéroglyphique , de lui 
dévoiler leur secret , et que, sur leur refus , il les fit 
tousmburiret détruisit tous les obélisques qu'il trouva. 
Ces monumens étaient appelés les doigts du soleil , 
parce qu'ils étaient consacrés à cet astre. 

Les plusanciennes images symboliques delaDivinité^ 
n'étaient que des pierres isolées. Le fameux Jupiter 
Gassius ne fut d'abord représenté que par ^ une pierre 



Digitized by 



Google 



(") 

arrondie) o^ de forme pyramidale, ainsi que l'atteslent 
diverses médailles* 

Par respect pour la Divinité, les premiers législateurs 
s^abstînrent de donner à ces roonumens aucune forme 
humaifae ; et c'est pour cette raison que l'ancien simu- 
lacre de Memnon, selon Philostrate, et celui de Mi« 
nerve y suivant Homère , n'eurent dans lenr origine 
qu'une forme de colonne. La Vénus de Paphos, an rap* 
port de Tacite ; Jupiter-Milichius, la Diane de Patroa, 
les Grâces , ainsi que la Diane d'Ephèsé , n'eurent d'a- 
bord^ dit Pausanias , aucune ressemblance avec l'espèce 
humaine. La Diane-Luné des Troésoniens, le Disor 
des Arabes, l'Irmensul des Saxons, n'étaient que des. 
pierres cylindriques d'environ six pieds de haut; le 
simulacre de Cy bêle, transporté de Phrygie à Rome'; 
la Vestale des anciens Romains » la Divinité du temple 
dePalmyre, celles du mont Liban, et tant -d'autres,, 
n'étaient que des pierres de forme rcnide j etce n'est, 
que par une gradation insensible, que ces pieitres mys-*. 
. térieuses offrirent une représen^tion plus, distincte , et 
reçurent enfin , sous le ciseau de» Grec3, l<$s formes 
sublimes ou gracieuses, soit du Jupiter Olympien , soit 
de l'Apollon Pythijen^soit de la Vénus connue aujour* 
4'btti sous le nom de Vénus de Médicis, 
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Pimoh^ Septième, r^ Zp ^^aiiPUé de Jén^*(^nêê» 

Ce tableau , l'if p^ de eeipc ^u'Anxiibal Curacbe a ter* 
minés avec plus da soin , rjeprésenler la Nativité de J. C« 
J^a Vierge contemple soa fils avec uo doux ravisiement^ 
et Jpseph, ^onéppq^', joint son^honuaage à celui def 
Berger$. Un ebo^up d'Angea portés sur des Quag/9s, orne 
}a partie supérieure de cette^cène mystérieMsejils unis- 
sent leurs, voix célei9te8 aux sooa mélodieux dçs instru- 
. mens , et célèbrent à Penvi la gloire dQ fils de iM4He. 

Annibal Carache naçjuît à Bologne en i56p; mai&oi^ 
ne peut parler de ce peintre célèbre sans citer Augustin 
sion frère aîné, et Louis leur cousin , puisqu'ils ont fondé 
ensemble cette fameuse école bolonaise qui honorfs la 
Lombardie., 

Augustin et Annibal étaient {ils d'un lai lleqr d'habits* 
On fit étudier Augustin, dont l'inclination semblait le 
porter aux lettres > mais l'amour des arts l'emporta. Né 
avec de la facilité , il s'adonnait avec un égal succès à la 
peint ure, à la gravure, aux mathématiques, à la poésie, 
à la musique et à plusieurs autres exercices qui ren- 
daient sa personne agréable. , 

Annibal^ au contraire , n'était occupé que de la pein* 
ture; cet art , qui le lia plus intimement avec son frère^ 
les obligea^tous deux de l'étudier ensemble ; mais ils ne 
purent s'accorder longtemps, et ils se séparèrent. Au* 
gustin passa dans l'école de Louis , qui voulut bientôt 
avoir Annibal , et trouva , par sa douceur et sa pru- 
dence , le moyen de modérer cette antipathie qui sem« 
blait exister entre les deux frères. Annibal fit un voyag» 
a, 4 
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dans la Lombardie ; il vil à Farmé les labteaujc du Cor* 
rège, et en fut enthousiasmé. Il alla ensuite à Venise y 
où les <Bayre« du Titien , de Paul Véronèse et du Tîn- 
toret lui présentèrent de nouveaux charmes : il copia 
avec soin quelques tableaux de ces grands maîtres. 

Enfin les trois Caraches se réunirent pour ne plus se 
^parer , et ils fondèrent une école de peinture, oh ils 
rassemblèrent tout ce qui pouvait la faire fleurir ^ statues 
Bt bas-reliefs antiques, dessins des meilleurs maîtres ^ 
livres curieux , modèles d'hommes et de femmes, pro- 
fesseur d'anatomie, etc. Cette école célèbre, connue 
^ôus le nom d'académie des Caraches y se soutint avec 
,. éclat par la sévérité des principes de Louis , les soin$ 
d'Augustiii et le zèled'AnnibaK 
' Si Thabileté de tels maîtres pouvait è\re révoquée en 
doute, il suffirait de nommer leurs principaux élèves, 
le Guide , le Dominiquin , Lànfranc , TAlbane y le 
. Guerchin , Antoine Carache , le Mastelletta ', le Fanico , 
Baptiste, Boncoûtî, le Cavedone,le Tacconi , Lucie 
Massarî , Sisto Badolôcchio , etc. 

La réputation des Caraches Vêtant répandue jusqu'à 
Rome , le cardinal Farnèse, qui voulait faire peindre la 
galerie et quelques appartemens de son palais , fit pro* 
poser à Annibâl de Venir à Rome pour Texécution de 
son dessein ; il entreprit ce Voyage d'autant plus volon* 
tiers , quMl brûlait de Voir les statues ^ les bas^reliefs 
antiques et les ouvrages dé Raphaël. On verra dans Vaiy 
iicle suivant^ de quelle manière Annibal s'acquitta de la 
îioble tâche qu'il avait acceptée > et quelle fut la récom- 
pense de ses Mavâux. ' 
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f^lanche huUièmê. — Caïus Graçchus 9ort pour aller 
joindre ses parltêanê^ malgré iea^^nsiances de aon épouae, 
qui, ne pouvant le retenir, tombe M^anouie but le eeuU de 
la porte, entre les bras de son fils» Bas- relief . 

La classe des Arts de ^Institut national indiqua ce 
Irait historique pour sujet du prix de sculpture de Tan 9. 
On a donné, dans le premier volume de cet* ouvrage, 
p. 27, pIvS?) une esquisse du même sujet par Drouaîs. 
Le lecteur est invité à y recourir^ il serait inutile d'en 
répéter ici le programme. On pourra voir les diverses 
manières dont les deux artistes l'oiit saisi. Le lecteur est 
prévenu que ce dernier morceau est un bâs-relîef , et 
que les compositions de ce genre doivent être traitées 
anfrement que celles de peinture, oh la variété et la 
succession des plans, ainsi que les effets de perspective, 
peuvent être employés avec autant de succès , que l'on 
doit en user avec précaution dans les ouvrages de scul- 
pture. C'est sur celui-ci que M. Mil'homme concourut 
Pan dernier. On décerna deux grands prix ; le premier à 
M. Marin , ainsi qu'il a été annoncé dans le premier 
volume; et c'est par une erreur typographique, que le 
nom de Mil'homme, qui a obtenu le second , Tut omis. 
Cet ouvrage, bien pensé et bien exécuté, lui a acquis le 
litre de pensionnaire à TEcole française des beaux-arts 
à Rome. 

On a vu, dans l'article précédent,qu'Annîbal Cardche 
fut appelé à Rome parle cardinal ï*arnèse, pour déco* 
. rer fa galerie de son palais. Alors cet artiste changea sa 
manière, qui tenait beaucoup de celle du Corrège, 
pour suivre une méthode plus fière , plus savante , mais 
peut-être plus éloignée de la nature, sous le rapport du 
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dessin et de la couleur. Augustin vint le trouver et l'aida, 
tant pour l'ordonnance que pour l'exécution de ses ta- 
bleaux ; mais cette association ne fut pas de longue 
durée , et il se retira à Parme. 

Annibal continua la galerie y et il la termina après 
huit ans d'un travail continuel et de soins incroyables. 
Plus occupé de sa gloire que de sa fortune , cet artiste 
recevait un chélif traitement de dix écus par mois; et ^ 
lorsqu'à la fin de son entreprise , il s'attendait h upi9 ré- 
compense proportionnée au mérite dç ses ouvrages » un 
'Espagnol nommé don Juan di. Castro , qui s'intriguait 
^ans toutes les affaires du cardinal^ détourna ce prélat de 
ses intentions libérales ^ et lui persuada dé pootipter en 
payement à Annibal , le pain , le vin et autres objets 
qu'il avait reçus pendant le cours de son travail , et de 
lui envoyer seulement un présent de Sooécus d'or (5ooo L 
environ). Lorsqu'on porta cette somme à Annibal , sa 
surprise fut telle qu'il ne put proférer une seule parole j 
mais il fit connaître , par son silence, le déplaisir qu'il 
ressentait, non de la faible récompense qui lui était 
offerte , mais de se voir trompé dans l'espérance qu'il 
avait eue^>de^ouver , dans le fruit de son travail, un 
témoignage glorieux de l'estime qu'on en &isdit> et une 
ressourèe assurée contre sa mauvaise fortune. - 

Depuis ce temps, Annibal, naturellement porté à la 
mélancolie, ne fut plus capable de prendre aucun plaisir j 
il abandonna même ses pinceaux, et ne les reprit ensuite 
que pour quelqiies ouvrages beaucoup moins importans 
que celui qui venait d'assurer sa gloire. Le chagrin con- 
suma le reste de sa vie : il mourut à Rome | en 1609. 
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Plçmche n^uvièmê^^^La^ Vertu;, Tabt0mà'4tl4i^t9^^'far 
, . le C(vrî«p. 

&é taDieâti est exposa iiu Musée, dans la 'galerie de4 
dessins, autrefois dite â^ÂpolIon : les figures o^,( ^QVÎr 
iàh deux pieds dé proportion* Comme il est exécuté, eti 
détrempé et non k Vûuilé , on Ta reeouvert d^unç glace 
pouf lé garantir dles accidens , et c'esi probablenoent 
pour cétie raison qu'il n'a point été placé dans la ga« 
leHe dés tableaux» 

t<ë sûjet^ purement àifëgori(|ue et poétique, offre rem* 
Ëfêiîie dé la Vertu ii^ro\què}Cetie Divinité est assise 9 
âfoiéè ê^ accompagnée des divers attributs d6 laGuerref 
A sa droite est une (enme représentant les qi^atrç Vertus 
cardinales, avec leurs s^mbolesjsavo^r^riip^ épée>tti| 
îrein , la dépouille d'un lion ^^i un pet|t ${i^rpçot;(Wrei 
lacé dans sa chevelurak Du côté oppos^^J'pu remarqpe^ 
ùne^ troisième iTgUre.q.ui^ d'une tnaiii 9 tiçnt un cg;m{>i|i^ 
avec lequel elle mesure ui^ glo^®; et de Tautreftenibla 
fndiquér la région céles|e« Au dçs&Us de'cç g|*oppe,^om 
voit pianer quatre Qénîes -^ dont l'un parait -être la Vie* 
tbirè qui couronne ]la V.çrtp,et lés trois autres célàt^^dl 
éa glofre par leurs ch^qts harjtBonieux, -, . 'j ■ - ^ , : 

Ce tâbfeau et son pendant ^<iont H seraq4j6si§0Q:dA|i>> 
un autre, article, furent donnés par le cardinal Barberini 
au cÂrdînâlMâzarin* Les fisures ont beaucoup de^r^çe 
éâné Utt^iidiiiiëiAéht'êt %ns Pëxpréssïo^ 
dessinées àvè^B finesse, et si t'on ne trouve p,a^4.dpinfi,CSli 
ouvrage du plus aimable des peintres, toute la vivacité, 
toute la fraîcheur du coloris, et la touche moelleuse qui 
distingue ses tableaux à l'huile, c'est parce que le temps 
a dû altérer les teintes de celui-ci , résultat d'un procédé 
a. S 
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moins i olide. Picart le romain en a fait une gravure qui 
donne une idée assez exacte de l'original. 

Un double de cette peinture existait 9 il y a quelque^ 
années, dans la galerie du prince Doria , à Rome , et le 
Corrège avait répété, dans un autre tableau de forme 
octogone , lés deux figures de U Science et de la Vertu 
que l'on remarque dans cette planche. Un marchand de 
Berlin Pacheta et le transporta , dans cette ville. 

On regrette que les écrivains contemporains du Cor- 
rège nous ayent transmis peu de particularités concer- 
nant la vie de cet homme célèbre ; mais on ne doit pas 
•'en étonner, il vécut presque toujours dans la retraite; 
et , travaillant moins par ambition que par amour pour 
•ou art, iF ne s'occupa guère des moyens d'acquérir de 
la Ibrtune et d'accroître sa renommée. 

Annibal Caracbe ayant tu à Parme les ouvrages du 
Coxrège, ils firent sur son esprit une impression si vive 
et si profonde , qu'il édrivit en ces termes à Augustin : 
« Tout ce que je vois ici me confond. Quelle vérité ! quel 
coloris ! quel caractère ! Les beaux enfans ! ils vivent , 
ils respiretit ; ils rient avec tant de grâce et de vérité , 
qu^il faut' absolument rire et se réjouir avec eux. J'écris 
à mon frère pour Fengàger à venir mè trouver. Qu'il 

tienne Au lieu de perdre notre temps à disputer, 

ne songeons qu'à saisir la belle manière du Corrège j 
ç'éfrt le seul moyen d'humilier nos rivaux (*). » 



(*] Mengs , dans son Traité de Peiniure, s'est fort itendu sny^^t 
oiiTrâges du Corrège^ et M. le cheYalier Asara a enrichi ce livre de^ 
réflexions saVantes; 
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Planche dixième. «— Le Temps arrnchant la VériU à 
V Envie et à la Discorde. Tableau^ du Poussin , exposé 
dans la grande galerie du Musée. 

Quelques personnes ont prétendu diminuer la hautd 
et juste célébrité .du Poussin , en lui reprochant de n'a« 
voir peint pour l'ordiniSiire que des tableaux d'une mé- 
diocre étendue^ des figures fort au dessous de nature /et 
de n'avoir adopté cette dimension que par le sentiment 
desa propre faiblesse et de l'insuffisance de ses moyens 
pour Pezëcution des grands objets; mais l'inspection du 
tableau dont cette planche offre l'esquisse, et de quel- 
ques autres que l'on aura occasion de citer, dément 
cette assertion, et prouve que le Poussin eût peint avec 
succès sur des champs vastes, s'il eût été servi par les 
circonstances. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur natu- 
relle, indique, par les raccourcis , qu^il fut exécuté pour 
uu plafond. Le Temps, squs la forme d'un vieillard 
soutenu en l'air par des ailes, vient d'arracher l'auguste 
Vérité (représentée par une femme nue), des bras de 
l'Envie et de la Discorde, divinités infernales, dont la 
première est méconnaissable par sa chevelure ép^rse et 
hérissée de ser^ens; et la seconde, tenant d'une main 
un poignard ensanglanté, agite de l'autre une torche 
enfiammée. 

Le Temps à saisi la Vérité , il l'enlève dans ses bras, 
et la porte vers la région céleste. Un enfant ailé les suit 
dans cet élan rapide, et porte les attributs du dieu , la 
faux , et le serpent circulaire , symbole de l'Eternité (*}. 

{*) Il ett probabïe que c'est moint la figare du serpent que la forme 
«îrcttlaîre qui > chez les anciens ;» était le symbole de rEtoraité ; et que 
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Ancnn peintre n*a traité raîlégofîé avec ptiii de snc- 
eès qoê le ^àSâin , il^èn a iHièux èaîsî lé^ bohVehaticès ; 
ji'a wé aVèc plus ée jtistèssé et de disctétioià iék niô^éns 
qu^elIe offre à la peinture , et des licences qu'elle permet 
à une intaginatioii fééonde^et l'on doit coni^éftir que le 
style c&mpie^piir et sévère du Podisin,est parAiilètilèht 
cOBforaie à ces 3drtes ée coinpositioos ) cpfiX ]éur dôtltië 
aet air antique sané lequel elles n'offriraient t^ué cùvi^ 
Iradiction et ineobérence; 

« L'alUgoria (^} n'ett sapportiUle ta petntare qa^ qttstfd Ht icè%è 
ett dans les cieux ou dans le pajs des fables. Les lusses sut le Far-^ 
nasse , Jupiter au sommet de l'Olympe , Vénus sortant de» eaux ; en* 
tourée dé Kyniplies et de Tritons, sont des sujets qu'un peintre peut 
traiter ; niais qu'il se garde, s^il veut plaire aux boiis 'esprits^ de placer 
la Renômtnée , l'iMmortalîté , là Gloire , à côté d'un maire de ville. 
ou d'un prévôt des marchanda ; et èî U obmplaisdncé ou dés ordféâ 
captivent , violentent son génie , plaignons-le de cet eA^vage, 

dc Ne passons pas les limites des artsj il est des bornes qde le goût 
prescrit. Si la peinture ne peut exprimer certaines positions ^ certain» 
effets , qu'elle les négligé et les laisse à la poésie. Celle-ci parle à 
l'imagination : la peinturé parle j^rinèi paiement aux yeux ; elle a 
quelque chose de tague «ft d'indéterminé dont il ne fatit p^i siugméu- 
tet l'obseurité paf une multiplication de rapports trop ^tibtlls. x^ 



s'ils ont figuré le cercle par un serpent qui se mord la queàe ^îls n'ont* 
adopté cet usage que pour rendre la forme du cercle plus pittoresque^ 

(*) Essai sur la rie et sur les tableaux du Poussin ; par M. CamBry. 

Nota. G. Audran a fait une fdrt belle grâTùre de ce tabSr ifu du 
'Temps qui enlève la Vérité. 
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■ " I . ' . ' ■"; ' . ' ; i I i' i';T 'i i ' ■ . ' Mt 'il i l'l n ' iw n ni iii L t 

.-■ ... . . ,.., . : • ...-..• ..j,... 1 :.•:.'! •: II-. 

IIest.lnutU«de s'éleoftre nir l'^xpijiçi^tipn ^fwtjlPWl 

vangile, que M/irie ,,<pi^r,ç^^,irf,Ç, fcjde:l».4cj^,4ftrt«^» 
étaient de la même tribu et de la même famill^.|j[^- 

blént moins conformç;^/ti^i9Oi(0q)ef|§<^AfH>f ffm^ 
Charles-André Vanloo, d'une JÀSyife^S^AlifWl 

en Italie , où il étudia les chef-d'œuvres des peintres 
anciens et modernes, et vint ensuite se fixer à Paris. Ses 
talens y furent accueillis , et il obtint le titre de peintre 
du roi ( iiouis XV ^ celui de gouverneur des élèves pro- 
tégés par ce monarque, et fut nommé professeur de TA- 

(*) Plnt coann tont le àom de Carie Yanloo. 

a. 6 
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cadémie de peinture, et cheralier de Tordre de Saint- 
Ifi choUS e t lAIeanz sont recommandables par la fraî- 

Si le sfjrl^ m :^S^^^mf9fifym (ÇJ <WI. ^«RW iwsaissent 
en général trop peu sévères , il faut en accuser moins le 
é^p<»^ny#ïfe1*artisië\ ^Uîr ^tdréUèment porté a 
«Mf«)«(èbtâ>ef gMclëui['',4ùé1è é<^ qài dotnfnait alon 
d»\ltfi6»(rè'8coIë:otfëiJ^tff:6n'i)â'$'été«ndro{i'd'atteWâre 
«^tfiJ4i'otiiiiië' klisH labtJritfux' ^ùéCarlb' Vanloo , et dou^ 
é^Mtë atîéir^Wië ftcilité' ^hkêctiUtà ', iHl 'f&t né ; s'it 

<f^.p!li."iil ■Ht'.-')'.:. :: •.:. l'j 'jdi;! «;:::■';:. r' i.',' !..'.!"• 

'3BK>|dlëMe'WM'tiséë n>dlffè'^ Vfé^x Ya!>li4ax'4e ce 
nt^Mi sUi'V^iteljtaàl^l^dâVïàeÀ étiitiiit>&1à i^a^tlé de 
•)a Vierge, à S. Salpice;ailk%\:fi(jbtii'^ês'ip^WWesî 

itt^M^/is^ih^'à^àïé'a^'rflii^p^f/rôUiiu'e 
»''ëë^iwi^«i9i;ràé''!^^^'i^^séi/tè^u*!yÀê')ia- 

à4ur^}<Juiib fstiËSrlÇqimi; Jltf^riï^Sl'ii^iVliSf ^èd 

s»i'i!R^ë^>éài]^^><^Fj^i''è^i','^'^^%/%ilikW 

;.!iliiis(i 8'<l> fc'.v[7ii,'ï)'b-'l9(l.o aol BibiJlb li ûo , ai'r.;I ns 

.'.^.îîi.tl 11 loxil 0'. oliiiEfij 1(117 Ht^-jHiobom t'» ?iiai-/.i.:, 

ilni") 'ib oitit o! Iniido It 19 fZiUisusor, Insiul ^ ïiidIej 

: u; •■" ■ '»!'» ' )l) ni->iriî7iinn ob inlor^f VTi îhioJ ) it,-! oh 

:.:. nb -luezEsloiq ^miiioii Jii'l )it,vi(|)iBni'ii( r» > leq aè' ' t 



.•.•)(.! .Y sIibO -jÎ mon si euo» naaoo »iil'{ '*) 
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t..'Sf.'}h fV'ihMi ttWiywiW liiml un n..Mi liuiri ■; 

Planche dÔuHème, — Hjfaciflhe n^^rqntJ^ bUëêé p^ 

Apoiîon, Modèle en plâtre , de grqndeur ^(iiurelfe; pf^f 

' Cdlamar^ ec^lôeei^r, penfionnflire à V écple fran^qn^ 

des beaux -qrt s, à. Roms» 

"■ ''^ ■ i G ' ' ' . ' ' • '* ' ' 

Ce modèle, exposé en Van id, daus'Ia galerie d^ApoU 
]on,auMusée^iinmédiatemenl après la clôture di^SaloOy 
faisait partie des oinnrages récemment terminés par les 
élèves-pensionnaires de P^cble des aHs, qui , en atten- 
dant le moment oà ils pourront occnpçr ^ ]Roipe l'^n- 
cienrié académie fondée par Louis îÇIVjôni offerf'aii 
pjibïic j^e témoignage authentique cJ'vP^ appTicâtipn 
èûffls'taàVe aux! itavirux de lèiir ari ("^ 

La figure d'Hyacinthe, par Callâma'r, fut remarquée 
•t ar4ée4vëi^l^tégé.(L'éllëgBflee de^ fA-oportions, lia finesse 
dEMieoptdCi^,4;ft( gf^aèè" dèr-tMeniMi , ôkîrdonbé^nâéef 
la plus avantageuse du talent de ce jeune statuallr^'^ïr 

: C^.f0ÎI^4¥'%«tJn^^»étaài<fits d&A3Bji|Usiitf!dè Bk>i 
Wkàpf9 <^bmSl^p&IMoi!è;imdfi>2fiééu&fetileCIie<9>«w 

pollon ;ZépJk)Wc(<£^tii»si4^nntQqo9lte>)^^(ip]ikfliw 
?5JfsViPHBfiié6^rKl^féÇenqfiflWrfB J«éW>^feP«?'lffdûn. 

<...! ^Qiciél')j 3chl3c'I nbnoqî )! ^ oo.IiiiiV ohcD ;>!• * 
' 7 « .ognt ncvBb moono jin-îoiinii » 

• (*) VoycB les Nourelles des Arts , an lo, n.** 5, p. 47, où Ton donne 
la notice des ourrages de Peinture, Sculpture et Architecture exposés 
à cette époque dans la galerie d'Apollon , par les pensionnaires d9 
TAcadémie de France , à Rome. 
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jeuDe favori ^reqnt au front un coup mortel , et expira 
presque aussitôt , malgré toutes les ressources que le 
dieu des arts et de la médecine employa pour le rappe- 
ler à la vie. Hyacinthe fut changé en une fleur qui porte 
son nom , et sur les feuilles de laquelle Apollon im- 
prima les deux lettres AI, AI, qui sont à la fois Tex* 
pes&ion et le monujnent ,(^e sa douleur* * * 

jinecdoUê êur Çbarles-André V^nloo. SuppUm^ni à , 
r article prieédent. 



Charles Vanloo mettait souvent en pièces ses meil- 
leurs tableaux ,. lorsau'ils n'enlevaient pas tous les 
suSraees. Il fallait user d'adresse pour lui en faire con* 
server quelques'-uns. '..... ; : j . . 

, -—Extrêmement l^fl^gpeMf.s il. .ttavalHait.lbiiîôpta 
^eb9Yt,jet .|Sff7^. f^H,, ^m^me: dans le», plus, graiidb 
Çroids^... ^ . . ^ ./j oh ,.tv' \ -:^ '. '• ' 'î:; ::-"'; ' ■ 

— Reconnaissant de l'accnëil'^ii'otl f^iiirit einl^ràhdef 
à sas talens,'pi»iir ne p6in»)«o4'tir>dèV(i^fti:»yàunië;iI 
ieliisa..it,<>oo h .de. peiiskm rdu'Ti!n 'd^^rusise» ^t ses 
ouvrages devaient ienck>inétél6*e:paryés 4^i^B€è$oe qui 
liii aurait' rapporté pa^alli|lWde>3o,o^o(ill ""^^ i^'« • ^^' 

- — La ]|Mrincés8e ChitHlÀîh^' Wûlabt'â^iinef uti'^i^- 
Itooignage'd'aknîtié î niademôiâéllè^è^irMV îpt offrit 
le choi'r d^un présèbf^' ivâi^iëlfë ,' 6ii^l5|jb^ 6i^' 
bien eii étofféf» iitébiétrsëî/«tttiU t^bi^fb^it', dé tk mâiii 
« de Carie Vanloo , répondit Pactrice célèbre ; m» 
« flatterait encore davantage^» 









.1, . 
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Planche treizième. — - Projet cTun JUonument à la f^ire 
de N. Poussin. 

S O U S C R I P T I O ]rf. 

Les amateurs et artistes , sTgnaféiffres de la pièce 
suivante , ont invité l'éditeur des Annales du Musée 
à la publier dans cet ouV^râge, et à j Joindre le 
projet du monument qui y est annexé. Le recueil 
de ces Annales étant entre les mains de la majorité 
des amis des arts, ce mode de publiccition a semblé 
le plus prompt et le plus efficace pour leur soumettre 
à la fois le dessin du monument et le progratnme de la 
souscription. 

jiiix Amia dee Artê et de la Gloire nationale. 



I/tm des plus célèbres ppîntres <rai aient existé , le p'us pro- 
fond de tous pour la pensée, N. Poussin nnquit en 1694, aux 
Andeljs , petite ville du département de TEure. 

L'adniînîstrafîon centrale d<^ ce département , sur Ta proposition 
de l'un de ses membres '*), obtint du ministre de l'intArieur , 
en Van 7 , un tableau du Poussin, pour être plucé arec la statue 
ou le portrait de ce' grand peintre , dans les murs qui le virent 
naître ^ et y former un monument qui les consacrât. 

M. Julien, sculpteur, promit un plâtre de la statue du Poussin, 
dont il é^ait alors occupé, <^ MM. David « Gérard et lHérimée^ 
chacun une copie du portrait de ce ^rand homme. QiK^Iques-uns 
de ces artistes remplirent aussitôt la tâche honorable qu'ils s'étaient 
imposée. 

Enfin , pour réunir et mettre h rouvert tous ces objets^ M. Harou 
composa le projet d'un Sàcellum ^**) , petit monument au moyen du- 
quel les anciens consacraient un lieu célèbre , ou qui leur était cher. 

Il ne restait donc qu'à se procurer les fand$ nécessaires pouy 



(*) M. Harou, romain^ architecte. 
(**) C'est cqIuî dont on office iei V 
2. 
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Fédificfttîoit de ce nodeste monument. Les éténemens politises aot 
empêché jusqu'à oe jour qu'on s'en occupât $ mais dans une réunioa 
d'amateurs etd'artistes , on proposa dernièrement d'ouvrir une sou- 
•criptioii pour snbyenir aux frais de l'exécution du projet Tous s'en- 

Sagèrent a souscrire, et nous inritèrent à publier la proposition : c'est 
onc en leur nom autant qu'au nôtre que nous en soumettons les bases 
à tous les amis des arts et de la gloire nationale. 

Le monument proposé pourrait être placé dans la situation la plur 
pittoresque , au miKeu d'an paysage admirable , an Petit- An delys , 
sur les bords de la Seine. Avec quel plaisir les admirateurs duPoussin 
iraient le visiter ! Son aspect , d un coté, rappellerait les voyageurs au 
respect pour les talens y et de l'autre , deviendrait, pour les naviga- 
teurs , une hauteur mémorable. Que de souvenirs touchans c«> monu- 
ment réveillerait 1 Que de pensées profondes il ferait naître ! En fou- 
lant cette terre heureuse où naquit le Poussin , ceux qui professent 
les arts ne pourraient s'empêcher de tressaillir et d'éprouver un noble 
enthousiasme. Là, se diraient-ils , là fut son berceau; ce ciel l'éclaira 
de sa douce lumière ; ces vieux arbres lui prêtèrent leur ombrage ; ce 
beau fleuve le vit errer sur ses rives , et peut-être ce fleuve , ce ciel , 
cet ombrage déterminèrent , dès sa plus tendre enfance , le génie du 
Poussin vers la peinture. 

Nous ne nous permettrons pas^de faire une longue énumération 
des cflfets moraux que produirait un mouument semblable ; la seule 
tâche que nous nyons. acceptée , est de publier le vœu d'un grand 
nombre d'amis des arts pour la souscription dont il s'agit. 

Cette souscription sera ouverte pendant six mois , à compter du 20 
de ce mois ( floréal an 10 ) , chea M. fioquet , banquier , rue Bertin- 
Poirée , n.° 3. 

Chaque mois on rendra un compte public du produit de la sou- 
acription , et du nom des souscripteurs. 

Ainsi la souscription d'un monument au Poussin ne sera due qu'à 
l'admiration et à la reconnaissance que ses vertus et ses talens ont 
inspirées ; et cet hommage ne fera qu'ajouter au respect de la posté- 
rité pour la. mémoire d'un grand peintre, dont presque tous les 
tableaux sont des traités sublimes de morale , et dont le nom seul fait 
l'illustration des arts de la patrie. " 

Paris , le premier floréal an 10. 

Liste des signataires. — Baltard, architecte; Baptiste aîné , acteur 
du Théâtre Français ; Bervic, graveur ; Chaudet , statuaire; Dav^ , 
peintre^ de l'Institut national ; Espercieux. statuaire ; Gérard, peintre ; 
Crisors aîné , architecte ; Grétry, de l'Institut ; Harou , romain , archi- 
tecte ; Julien , statuaire , de l'Institut ; Landon ^ peintre ; Legouvé, 
de l'Institut ; Louis le Mercier , de l'Institut, auteur d*j4gamemnoni 
LeOiière . peintre ; Lenoir , administrateur du Musée des Monumens 
français ; Méhul , de l'Institut ; Mérimée , peintre; Normand , archi- 
tecte; Charles Percier, architecte; Poyet, architecte; F. Talma, 
acteur du Théâtre français ; Thibault , architecte et peintre, 

Nota, Pour faciliter les amateurs et artistes des départemens , le» 
membres des préfectures et sous-préfeciures , et les . professeurs de» 
écoles centrales, on les prévient qu'ils pourront souscrire chea le» 
receveura-généraux et receveurs d'arrondissement. 
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JPlanche quatorzième, — Coupe du projet de la planche 
précédente» 

li'auteur du projet a desîré qu'il pût former avec les 
objets environnans un tableau qui rappelât les beaux 
paysages du Poussin. 

Le pied d'une montagne escarpée sur laquelle sont 
les ruines d'un ancien fort nommé le château Gaillard y 
une voie publique et les mui's du Petit-Andelys , for- 
meraient le plan antérieur. Un peu au-delà serait le 
Sacellum placé sous l'ombrage silencieux'd'une espèce 
de bois sacré. Le caractère sévère du monument, le 
ton ferme et soutenu qu'il aurait, n'étant frappé exté- 
rieurement d'aucun rayon du jour; la hauteur des 
arbreS) l'étendue des ombres projetées sur le terrein, 
formeraient une masse tranquille qui contrasterait avec 
le ton brillant du plan suivant. Celui-ci se composerait 
de la vue de la Seine. Ses longues sinuosités, les bar- 
ques qui descendent ou remontent son cours , le cristal 
resplendissant de sa surface , s'apercevraient derrière 
le monument et à travers Tes troncs des arbres. 

Le projet comporte un petit porche, ensuite le Sacel^ 
lum proprement dit. On a cherché. à produire extérieur 
rément et intérieurement un effet de gloire : extérieure-^ 
ment, en dirigeant dans le porche les rayons du jour par 
une claire-voie ménagée dans les branchages , et par 
une lanterne qui serait pratiquée dans la voûte ^m/^- 
rieurement, en dirigeant Ces mêmes rayons sur la statue 
du Poussin , à travers un arc qui couronnerait le mur 
du refend , entre le porche et le Sacellum. 

On voit que l'auteur du projet a eu l'intention d'expri- 
mer sur la façade principale ï* imagination créatrice du 



Digitized by 



Googk 



(i8) 

Poussin , par un flambeau en bas-relîef sur l'une des 
antes [voyez la pi. i3] ; son amejbrte , par une massue 
coaronnée d'un papillon sur Pante parallèle; et la suhli- 
mité de son génie, par un aigle dans le fronton , ayant 
les ailes déployées au milieu d'une couronne de laurier, 
et tenant dans ses serres des crayons et des pinceaux: 
les autres emblèmes s'expliquent aisément* 

Là statue du Poussin poserait sur un piédestal , dont 
la face principale offrirait un épisode de son beau ta- 
bleau du Déluge ; l'un des côtés , le Testament d'Euda- 
midas; l'autre, /^ Tombeau du Berger cP jircadie, ayec 
l'inscription touchante que l'artiste y traça lui-même. 

La voûte serait enrichie de trente-cinq, caissons octo- 
gones ; dans chacun d'eux serait une couronne , au 
centre de laquelle serait l'indication de quelques ta- 
bleaux du Poussin. Au dessus du stylobate , dans tout 
le développement des murs , seraient des palmes per- 
pendiculaires, entre lesquelles on lirait les inscriplîoiis 
destinées à rappeler ses autres productions. 

Un tableau de la main du Poussin serait placé au 
dessus de sa statue y et son portrait au dessus de la porte 
d'entrée. 

Enfin , sous le porche, serait une seconde table sur 
laquelle seraient gravés les noms des souscripteurs. 

Les dimensions du monument ont été déterminées 
sur celles des objets à placer: sa construction , en pierre 
dure, coûterait 20,000 fr. environ , et si le produit de !a 
souscription s'élevait au-delà de cette somme, la statut 
serait exécutée en marbre. 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQ IC 




Digitized by 



Google 



(»9) 

Planche quinzième. — Combat d? Hercule contre Acheloiie. 
Tableau de la galerie du Musée. 

Hercule y amoureux de Déjanire, fille d'OEnée ,roî 
d'Etolie , la demanda en mariage à son père ; mais ce 
prince Tavait promise à Acheloîis , fils, selon quelques- 
uns, de l'Océan et de Thétis ; selon d'autres, du Soleil 
et de la Terre. Cependant OEnée , pour ne pas ôter tout 
espoir au fils d'Alcmène, s'engagea à donner sa fille à 
celui des deux rivaux qui surmonterait l'autre à la lutte* 
Hercule sortit victorieux du combat, et c'est ce moment 
décisif que le Guide a présenté dans ce tableau. 

Dans le premier volume de ce recueil , page 78 , on a 
donné une notice succincte de la vie et des ouvrages du 
Guide. L'article présent sera terminé par quelques par- 
ticularités sur ce peintre , dont les principaux ouvrages 
seront toujours cités comme des modèles de grâce et 
de suavité. 

La réputation du Guide s'étant répandue jusqu'à 
Borne, où il avait envoyé quelques-uns de ses tableaux, 
il désira de se rendre dans cette ville^ pourvoir Annibal 
Carache qui travaillait à la galerie du palais Farnèse; 
les conseils de l'Albane et les lettres de Joseph-Fiu 
achevèrent de le déterminer. 

Etant arrivé à Rome avec l'Albane, il fut favorable- 
ment reçu de Joseph-Pin, qui , pour l'opposer au 
Caravage , son ennemi déclaré , employa tous son cré- 
dit pour procurer au Guide quelques-uns des tableaux 
que l'on destinait au Caravage ; mais il ne les obtint 
qu'à condition qu'il prendrait la manière de celui-ci,* 
et qu'il les exécuterait dans ce goût fort et obscur qui 
plaisait alors. Il s'y conforma ; mais il y ajouta l'élé« 
gance des formes et la noblesse de l'expression. 
2. 8 
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Le séjour du Guide à Rome portait ombrage à Annî- 
bal Caraçhe , qui ne pui s'empçcher dç le témoigner à 
l'Âibane , qui l*jr avait amené ; mais le Caravage^ plus 
que loni autre, en fur e^jctraordinairement touché , dans? 
la crainte que la manière gracieuse du Guide ne le dis- 
créditât entièrement; et q<>n-seulement il parlait m^l 
de lui 5 et blâmait ses ouvrages en toute occasion • 
mais il ajoutait encore les menaces aux injures. Plu$ 
sa^e et plus retenu , le Guide n'opposait que le sjlence^ 
à ses persér utionS) et il montrait autant de modératioii^ 
et de douceur que le Caravage témoignait d'emporté* 
ment et de brutalité. 

Le Guide , dont les succès augmentaient de )our en 
jour, eut, par la suite, d'autrçs différens, non-seulement 
avec le Caravage et ceux de son parii^ mais encore avec 
plusieurs peintres et avec TAIjbane lui-même; tant il est 
vrai que l'émulation qui. naît parmi les plus babilea 
artistes produit quelquefois l'envie et la haine. 

Le Guide avait peint , pour l'église des Capucins à 
Rome, un tableau de S. Michel. On prétendit trouver de 
la ressemblance entre le démbn que l'Ange vient de 
terrasser et le Pape Innocent X. Ou assurait que ce 
peintre, ayant eu à se plaindre de lui pendant qu'il 
n'était que cardinal , s'en était vengé de cette manière. 

Le Guide peignit , pour. la reine d'Angleterre, un su- 
perbe tableau représentant Bacchus et Ariane , sujet de. 
près de 20 figures. Par unç suite de circonstances , ce 
tableau était tombé entre les maii)s de M. Emery, sur- 
intendant des finances; après la mort de ce ministre , sa 
vpuve , ne pouvant supporter les nudit^és de ce Mç pçin^ 
ture, la fit mettre en pièces et détruire entièrement. 
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Plancha seizième» — VénuB et Adonis. ^Tabkau (k 
filabens y dans la galerie du Musée. 

Adonis > fruit du commerce, incestueux de Myrrba 
a^ec son père Cynire 9 naquit en Arabie ; il fut nourri 
dans une grotte ^ par des Nymphes qui, le reçurent au 
moment de sa naissance (*). Devenu grand ^ il alla à 
Byblos , en Phénicte. On l'admirait pour sa beauté. 
Vénus le vit , Paima, et préférant la conquête de cet 
aimable. mortel à celle des dieux même, elle abandonna 
le séjour de Papbos, d'A^aïaihonte et de Cytbère, pour 
siiivre &oda amant dans les fbvèts du Liban , où l'entraî- 
naient les plaisirs de la chasse^. Mars , jaloux de cette 
préférence >,eut rççours à Diane 9 pour se venger de l'in* 
ii4élité de> Vénus Diane suscita un énorme sanglier qui^ 
an moment of> Adonis venait de lui lancer un javelot,, 
s'élança sur le jeupe prince, et Iq mit en pièces. Vénu^ 
vint à. son secours; mais il n'était plus temps.: son ornant 
refiidaiti 1q dairniQr soufÂr, £U€^ cacha son corps^ et le 
changea enanémonew 

Adonis , descendu aux enfers, sut encore inspirer de 
tendrçs sentimens. Il fut aimé de Froserpine ; et, lorsque 
Véujxs^eut. obtenu de J^upitei? le. retour de sonamantà 
la.vie^ l'épouse-de Bluton refusa de le rendre. La muse 
Galliope, à laqueHe Jupiter remit le jugement de cette 



{*) Pu 8«ît quA^yiTJia, apc^^ayoïr consommé son orîmo^ prît la 
fuitç^ ppiiç éviter le courcoux de- son pèro , et que les dioBX la chan- 
gèrent en Tarbre qui porte la myrrhe. La naissance d'Adonis n'en fat 
pas retardée} le terme arrivé , Fécorce s'entr'oavrit^ et Tenfant vit 
le jour. 
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querelle, décida qu'Adonis passerait alternativement 
la moitié de Pannée avec les deux déesses. Proserpine 
ayant manqué à la convention , la querelle s'éleva de 
nouveau. Jupiter la termina^ en orclonnant qu'Adonis 
passerait quatre mois avec Vénus, quatre autres avec 
Proserpine, et serait libre le reste de l'année. 

C'est ainsi que la Mythologie syrienne nous transmet 
l'histoire d'Adonis. Le mythologue Phurnutus la ra- 
conte autrement. Selon cet auteur, Adonis^ fils d'Am- 
mon , se réfugie en Egypte avec son père , se livre tout 
entier à la civilisation des Eg^yptiens , leur enseigne 
l'agriculture, et leur donne des lois sages concernant la 
propriété ; il passe en Syrie , est blessé à la chasse par 
un sanglier, et quelque temps après tué dans une ba* 
taille : sa femme Isis le fait mettre au rang des Dieux. 

Plusieurs auteurs ont considéré Adonis comme le 
soleil, et lui en ont donné tous les attributs. Les savans 
semblent d'accord sur ce point. Durant les signes d'été 
il est avec Vénus , c'est-à-dire avec la terre que nous 
habitons ; mais durant le reste de l'année, il est éloigné 
de nous. Il est tué par un sanglier , c'est-à-dire par 
l'hiver, ou le froid , ennemi d'Adonis et de Vénus, em- 
blèmes de la beauté et de la fécondité. 

Cette digression sur Adonis pourrait 'sembler dépla- 
cée dans cet article où il s'agit a'un tableau; mais l'his- 
toire d'un prince célèbre par sa beauté et par la passion 
qu'il sut inspirer à la déesse des Amours, a fourni à la 
Peinture tant de sujets intéressans, qu'on me pardon- 
nera sans doute d'avoir rapporté ces détails. 

Le tableau que rappelle la planche i6 représente le 
départ d'Adonis pour la chasse ; Vénus le voit à regret 
s'éloigner d'elle , et semble pressentir que c'est pour la 
dernière fois qu'elle reçoit ses caresses. 
' Si Rubens n'a pas mis dans cette peinture, peu termi- 
née d'ailleurs, mais touchée avec sentiment et vivacité, 
la pureté des formes et le style grec qui eussent carac- 
térisé ce sujet gracieux, on y trouve du moins la vigueur 
de l'eflfetetije charme du coloris. — Les figures ont tout 
au plus deux pieds de proportion. 
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ïHanche dix - septième, ■> — Mars , Vénus e â VAmtmn 
Tableau du Musée; par le Guercfain. 

Vénus à diemi-nue est assise sur ui;^ Ut. Sa main gan- 
"cfae est appuyée sur un carquois; de la droite ^ elld 
semble indiquer à son fils , armé de son axc et pr£t à 
décocher une Bèche^ le but qu'il doit frappen A gauche | 
le dieu Mars , cuirassé et le casque en tête , relève le 
rideau qui cachait Vénus et l'Amour. . 
. Ce tableau ) dont.les figures sont de grandeur natu- 
relle, est l'un des plus agréables d'un peintre qui 
sacrifia peu aux grâcesv 

'Eran^ois Sarbierida Centb , surnommé il truereino^ 
parce qu'il était logcbe, naquit à Bologne ^en 1597^1! 
donna de bonne heure les marques de son inclination 
'ppMr la peiniui^ ; il avait reçu les principes de son art 
de peintres fort médiocres et peu coilnus : il les quitta 
pour se mettre sous la discipline des Caraches-. Il des- 
sina 'd'une grande manière et aVec facilité ; mai» il 
s'attacha, moins h, l'a^ntique qu'à la simpie^naturé. Le 
çtyle du Guide et de l'Albane lui parut trop faible; il se 
rapprocha de celui du Garavage, et il y ajouta de la 
eorrecti,om . , 

Le Guerch|n a liianqué de nobleisse dans ses:expres- 
sions, et n'a peut-être poiAt. as^ôz de vérité dans ses 
couleurs locales. Ses carnations sont en général un peu 
plombées j mais on ne peut nier que l'ensemble de se^ 
tableaux ne soit harmonieux^ et ses grands ouvrages, 
dont on aura par la suitô occasion d'o£Prir l'esquisse 
et la pensée ^ lui assurent un rang parmi les peintres 
célèbres. ^ '^ 
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Ses productions se distinguent par une certaine unifor- 
mité dans le ton roussâtre des ombres. Il tirait ses lumières 
de fort haut, e\ il afifectait l'emploi de masses fortes et vi- 
goureuses , pour donner un grand relief à des èùrrages. En 
effet , ils sont imposans par la fermeté des lumières et des 
ombrés ,et par une exécution latge él facile. 

Le Gtierdiin , reôomfnandable |>ar ses gttiAds talens , ne 
h fut pas taooi^s {MM: 9e$ Vertus morales. Il aitnait te travail 
et 1& sbtitude ,«% aïi\&ssiaWttôd^<p et biens. Sitioèté, ôiVil , 
itoodesl^, enteemi «de h f^iltejrie » cbaritaMe , réligiéuk , il 
employait son crédit et ^ès richeèses à x>btiger oeut quî 
avaxeJÉt t^eéonrs à lui. Il^Aépettisa beatiobup à {kitê batif des 
chantés » et fit de magnifiques fondations* 

Gomme il avait une mémoire heureuse , sa <3bfi^eTsation - 
était agféabtâ et rechetthée": )ftccàdRi pat* lies gtands, il 
s^'èa fit aimer par ses manières franches , «iflfables ^ «t ne 
s*àvilit jamais anpvès d'eax , ni par ia flatterie , ni par des 
ihasitèires setviles ; souveht même il aida de sa bourèe dek 
petsofines d'une naisaance distinguée. 

Il tëcatdans le oébbat^on pourlrait mcèitie dire avec 
Gha»teté<, eut toin de sa famille ,et ne négligea rien pour l'é- 
ducation de ses Qeve«x et de ses nièoes. Il amit tilse |brt 
belle maisâb à Boit^ne et|)hisieiil« àia«res à la cotaai^ngkiey 
iSà VdtL titmva apvès^i.arort degtattdes nchessesèn meu- 
bles 9 en tableaux , en argenterie » en pierreries d Mitres 
chcîses rares et ptécieuses. 

Iltaieuratea T667 , A^deTo ans,<et irms une piété ex- 
fr«(>rdi«iaite ,^n8t qu'il «mt vécct. S^uKiAe ses iveveux 
fttfettt héri4»as tdè tous ses èiens* 
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PlancJi» dix 'haitièthê. — SataitUs dèê Pytàmides et 
^Aboiikir. Sujêiê de mêiâitlès ; pàt Dupré, graveur 
général dès monnayée de France* 

Le goirrerâéinent avait demandé aa oit Dvprë deux 
sujets de ïnédaïUet relatives aux bataille^ des Pyramides 

et d'Aboukir. Cet artiste estimable qui , en différentes oc* 
casions, a donné la preuve d,'ua talent distingué » composa 
les deux médailles suivantes^: elles, n'ont point eu leur exé- 
cution. Quels qu'en soient les motifs , nous croyons faire 
plaisir aux amateurs et rendre un juste hommage à Tartiste 
en publiant l'idée ingénieuse de deux ouvrages qui n'eus- 
sent fait qu'ajouter à sa réputation. 

PREMIERSUJET. 

Bataille d'Aboukir. 

La Victoire foulant aux pieds les dépouilles des Turcs 
vaincu» à Aboukir , tient d'une main une palme, et pose 
de l'autre ime coufonnede laurier sur la tète du vainqueur. 
Celui-ci a le casque en tête, et les épaules couvertes d'un 
manteau drapé à la manièredes anciens. L'action se passe 
au bord de la mer, sur laquelle on aperçoit quelques 
vaisseaux. Sur une rive éloignée se voit le fort d* Aboukir. 

L'exergue indique l'objet , et porte la date du 7 thermi- 
dor an 7 républicain. 

SECOND S U J jE T. 

Bataille des Pyramides. 

Le vainqueur de l'Egypte , vêtu d'un simple manteau à 
l'antique , et coiffé d'un casque surmonté du coq , emblème 
de la France , tient d'une main une épée, et de l'autre la 
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statue de la Liberté qu'il présenteà l'Egypte» Cette contrée» 
sous la figure d'une femme demi-9ue, un genou en terfe 
et les bras élevés , est caractérisée par le crocodile qui est à 
ses pieds. Près du héros, on voit le Nil dans l'attitude de 
l'étonnement , appuyé sur le Sphinx , et tenant une corne 
d'abondance. On remarque sur le second plan la bataille , 
commandée par le général français , et la déroute de l'ar- 
mée ennemie. On aperçoit dans le lointain les Pyra-^ 
mides* 
Z^«f^0itc{#* —XiA Liberté donnée a l'Egypte* 
i^x^^iM.— Bataille des Ptrakides. 
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Planche dix^neuvième — Lé BenedicitB. Tableau de la 
galerie du Musée ; par Charles Le Brun. 

Ce tableau désigné dans le catalogue du Musée, sous le 
titre de Benedicite, représente ( selon la notice )\Jé8Uê au 
moment de prendre un repas frugal , debout et les mains 
jointes, disant son Bbnbdicitm que la Vierge et S. Joseph 
lui font répéèer. 

Quelle que soit la tradition qui a pu motiver la notice 
du catalogue y tradition que nous ne nous permettrons d'ap- 
puyer ni de contredire , nous pensons que Tinteition de 
l'artiste , dans la disposition de ce sujet , est l'objet le moins 
important pour l'amateur. 

liOs figures de ce joli tableau ont environ deux pieds et 
demi de proportion. Le dessin en est correct, le coloris 
su^ve , l'effet harmonieux. 

Charles Le Brun , fils d'un sculpteur , naquit à Fari$ , en 
î6i8. Dès râçe de trois ans, il s'exerçait à dessiner, et à 
douze i} ^vait fait \^ portrait de son aïeul. Le chancelier 
âéguier le fit entrer à Tëcoledu Youët, le plus célèbre maître 
de ce temps-là: il eut pour émules Mignard et Bourdon , 
qu'il surpassa bientôt,etiie tarda pas à devenir l'égal du 
maître* Son protecteur l'envoya à Eome , pour se perfec- 
tionner. Pendant son séjour dans cette patrie des beaux-arts, 
liô Brun puisa dans l'étude 4e lantique et des tableaux des 
chefs de l'école italienne , ce goùt noble et maj^tueu?: qu^ 
caractérise ses propres ouvrages. De retour à Paris, il fut 
préswité à Louis XIV et aux ministres : tous l'occupèrent et 
le recompensèrent à lenvi. Le roi Tanoblit, le fit chevalier 
de l'ordre de S. Michel, lui accorda des armoiries avec son 
portrait enrichi dediamans, le combla de bienfaits, et 
raccueillit toujours comme ua grand homme. On disait un? 
a* 10 
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jour déviant ce monarque , que les beaux tableaux sem-» 
blaient le devenir davantage après la mort de l'artister 
Quoi qu'on en dise^ ne voue preseez pas de mourir {ait 
Louis XIV , en se tournant vers Le Brun ) ,/> ifoue estime 
autant que pourra faire lapoetérité. 

Le Brun sut quelquefois s'élever au sublime, sans cesser 
d'être correct ; ses attitudes sont naturelles, pathétiques,, 
variées ; peu de peintres ont mieux connu l'hon^me et les 
divers mouvemens qui l'agitent dans les passions. Soa 
Traité eur la phyeionomie et celui eur les caractèree dee 
paeeionst, prouvent combien il av"a,it réfléchi sur cette ma-^ 
tière. Ses table^^ux laissent à désirer seulement un peu 
moins d'unifojmité d^as la touche, plus de vigueur er de 
variété dans le coloris. 

Nous citeron», dans une autre occasion , les principaux 
çhef-d'œuvres de ce peintre, l'un des plus illustres de notre 
Ecole. Il contribua, non-seulement pjar ses ouvrages, mais 
encore par son crédit, ^la perfection des beaux-arts en 
France^ Ce fut à sa sollicitation et par la protection du chan-« 
çelier Ségirier , que Louis XIV fonaa rAcAnéatiE d^ 
PEINTURE. Le Brun fut nommé directeur de ce bel éta- 
blissement, qui s'est soutenu avec éclat jusqu'au moment 
actuel; nous disons jusqu'au moment actuel , car l'acte lé-, 
gislatif qui a supprimé toutes les académies , n'a, en quel-, 
que sorte , supprimé de celle-ci que son titre , puisqueTen- 
seignemerit , qui est son objet principal , a toujours été le 
même et confié aux mêmes professeurs. Ije gouvernement 
» occupe des moyens de donner à cette école une extension 
^ une énergie nouvelles (*). 

Le Brun tut encore nommé premier peintre du roi, direo 
teur de la manufacture des Gobelfns, et prince de celle do 
Saint-Luc à Rome» Il mourut en 1690; son tombeau a été 
transféré de l'église de Saint-Nicplas-di^-Chardonnet au 
Musée des Mpnum,ens français. 

(*) Ce fut sur les mémoire^ de Lé Brun q,ue le roi établît anfi. 
Académie de peinture à Rome , pour l'étude des p«||isionn«îres eu-r 
Tuyés par le gouvçrnemei^t. 
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Planche vingtième, — La Pudeur , modèle en plâtre, de 
* grandeur naturelle ; par Cartelier. 

Ce modèle » exposé l'an dernier au salon du Musée , a 
obtenu, au jugement de la^commission nommée pour la 
distribution des travaux d'encouragement, un prix de pre- 
mière classe^ et l'opinion publtque a confirmé cette déci- 
sion. 

L'attitude de cette figure , dont le motif est la Pudeur ^ 
ainsi que l'expression de ses. traits, semble désigner une 
jeune Nymphe surprise £^u sortir du bain, et se voilant 
avec précipitation pour se dérober aux regards de quelque 
indiscret. 

Les formes du nu sont correctes et gracieuses ; la drape^ 
rie bien ajustée , et rendue avec beaucoup de légèreté. L'ar- 
tiste a placé, aux pieds de la Nymphe , une tortue , sym- 
bole qui accompagne la statue de la F'énus pudique ^ et des- 
tinée, sans doute , à rappeler aux femmes qu'elles doivent 
être aussi retirées dans leur maison , que cet animal sous 
l'écaillé qui le recouvre. 

Les Grecs divinisèrent la Pudeur. Suivant Hésiode , elle 
quitta la terre avec Némésis , ne pouvant supporter plus 
longtemps le spectacle des vices et de la corruption des 
hommes. C'est pour cette raison , sans doute, qu'elle e^t 
représentée avec des ailes , sur un bas-relief d'argile que 
Vinckelman a publié daqs son Recueil des Manumenti 
inediêi. Sur quelques médailles, on voit cette déesse se can 
chant le visage avec un voile* Le tr^it suivant a, donné lieu 
à cette modification du même sujets 

Icarius, fils d'Œbalus, roi de Laconie, fut père de 
Pénélope., Lorsqu'il lysse vint à Sparte rechercher sa fille , 
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etquHireut obtenue , après l'avoir disputée dans les jeux 
publies à plusieurs princes de la Grèce , ce tendre père b© 
pouvant se résoudre à se séparer d'elle y conjura 9 mais en 
vain , Ulysse de fixer sa demeure à Sparte. Le roi d'Itaque 
partit avec son épouse. Icarius monta sur son char, les 
atteignit, revit encore sa chère fille, et redoubla ses ip- 
Btances pour fléchir Ulysse. Celui-ci laissa à Fépélope le. 
^ choix de rester avec son père où de suivre son épou,x : elle 
rougit , ne ^répondit rien ; mais, baissant modestejcnent les 
yeux, elle se couvrit de son voile. Icarius n'insista plus; 
il la Uûaça partir , et fit élever en cet endroit uq autel à la 
PijfJeuT. 
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Pianche vingi^unième. •— La f^ision éPEzéchiel. Tableau 
de la galerie du Musée ; par Raphaël 

L'Eternel créateur apparaît dans sa gloire et soutenu sur 
des nuages. Deux Aqges soulèvent ses bras paternels; un 
troisième se présente à ses regards dans une attitude respec- 
tueuse. Trois animaux , le lion , l'aigle et le bœuf, symboles 
des Evangélistes , forment le trône du tout-puissant. 

Ce tableau est peint sur bois, et les figures nont guères 
qu'un pied de proportion. La composition en est noble et 
gracieuse; mais le coloris paraît un peu dur et Texécùtion 
sèche. Le pinceau de Raphaël est plus brillant dans les 
ouvrages d'une grande étendue. Celui-ci a néanmoins un 
caractère digne de l'artiste célèbre qui Ta tracé. 

Quelque» partiùularitée conûemant RaphaëL 

Raphaël dIJrbin avait la plus belle figure et l'extérieur 
le plus avantageux ;ses mœurs étaient extrêniement douces, 
sa politesse et sa modestie donnaient un nouveau lustre à ses 
talens. Cet artiste (pour nous servir des propteâ expression» 
de Vasari ) passa toutes les années de sa vie, non pas en 
simple particulier, mais en prince ; communiquant libé- 
ralement sa science , et prodiguant ses richesses à tous ceux 
qui s'attachaient à la peinture et qui étaient dans l'infor- 
tune. 

Du temps de Raphaël , la gravure était loin d'avoir 
multiplié, comme de nos jours, les richesses de l'art des 
anciens. Jaloux de connaître ce qu'il offrait de plus remar- 
quable , cet artiste ne pouvant se transporter sur les heux , 
entretenait des dessinateurs par toute l'Italie, et il en en- 
voya môme jusques dans la Grèce. 

On l'accusa d'avoir brisé et jeté dans le Tibre un grand 
a. II 
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nûmbre de bas-reliefs antiques , après les avoît copies ^ac- 
tement, et pour cacher éternellement ce plagiat. Ce repro- 
cîie me semble mal fondé. Raphaël était trop riche de son 
propre fonds , pour avoir à rougir de ce qu'il a pu emi- 
prunter des artistes qui l'ont précédé. On sait qu'il a imité 
plusieurs figures de Masaccio : il s-en faisait honneur , et 
certes il n'a jamais songé à détruire les peintures originales 
d'où il les avait tirées. 

Deux tableaux de Baphaël » placés dans une église à 
Rome, étaient si estimés dès le temps de Jules II , qu'on 
ne les laissait voir que les jours de fêtes solennelles. 

On voit en Angleterre, dans le château de Hamptoncour 
un grand nombre de cartons et de dessins deKaphael. lie 
roi Guillaume et la reine Marie les firent placer dans une 
ti^-belle galerie construite pour cet usage. On les a cou- 
verts d'un rideau de soie verte, que Ton ne tire que lors- 
qu'il s'agit de les montrer aux curieux. Cette réserve ne 
çemble-t-elle pas ajouter un nouveau prix à la vue des 
chef-d'œuvres? Quel contraste avec la profusion de nos 
Musées , où la prodigalité produit bientôt la fatigue , j'aî 
presque dit la satiété. 

Le Pape Benoit XIII , élu en 1724 , pensa priver le Va- 
tican de son plus bel ornement ; il voulait faire eïFacer les 
peintures de Raphaël , et y substituer l'histoire de deux 
nouveaux saints qu'il venait de canoniser. Ce ne lut pas sans 
peine qu'il se rendit aux représentations de tous les cardi- 
naux* Ce pape appelait les tableaux de-Raphael , Porcheria 
(une saloperie). 
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Planche vingt- deuxième. — Le Sommeil de Jéêua p dit 
vulgairement le Silence du Carache. Tableau du Musée ^ 

Mollement étendu sur un carreau, et penché sur le sein 
de sa mère , l'Enfant-Jésus dort d'un sommeil paisible. Le 
petit S. Jean avance la main pour le caresser ; mais il va le 
réveiller : la Vierge lui fait signe de ne point troubler le 
repos de son fik* 

Ce charniant tableau , l'un des plus gracieux d' Annibal 
Carache , est peint sur bois, et a tout au plus un pied de 
hauteur. Il est d'un dessin correct ^ d'une expression vraie ^ 
ettous les objets scmi traités avec beaucoup de finesse. 

Il existe ime ancienne gravure de ce tableau, avec une 
draperie dans le fond, telle qu'elle est représentée dans cette 
esquisse. Cette draperie n'existe pas actuellement dans le 
tableau ,dont le fond est d'une seule teinte. J'ai cru devoir 
la rétablir, parce qu'en examinant avec attention le fond du 
tableau , il m'a semblé entièrement restauré. 

Particularités concernant Annibal Carache, 

Cet artiste excellait dans les portraits chargés, ou deçà- 
rjcatures. II donnait à des animaux , et même à des vases, 
la figure d'un homme qu'il voulait tourner en ridicule. Un 
de ses élèves était plus occupé de l'élégance de sa toilette, 
que de l'étude de la peinture: Annibal le représenta avec un 
air si fat , le portrait exprimait si bien les défauts de l'origi- 
nal , que Iç jeune homme renonça dès ce moment à une 
parure très-recherchée. Nos caricatures modernes ne sont 
pas aussi efficaces. 

Annibal vivait en vrai philosophe : dédaignait le luxe 
et les trop grandes sociétés , toujours nuisible aux artistes , 
puisqu'elles leur font perdre un temps précieux ; aussi blâ- 
mait-il , avec raison , la conduite d'Augustin son frère, qui 
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passait une grande partie de sa vie dans l'anticliambi^e et 
dans la compagnie des princes et des cardinaux, et qui 
s'habillait avec tant de magnificence , qu'il avait plutôt 
l'air d'un riche gentilhomme que d'un peintre. Annibal 
l'ayant un jour aperçu à la promenade , marchant fière- 
ment avec des personnes de la première qualité, feignit 
d'avoir à lui communiquer quelque chose d'important , 
et, le tirant à l'écart, il lui dit à l'oreille : << Augustin , sou- 
is viens-toi que tu es fils d'un tailleur. » 

On voit qu' Annibal n'était point ébloui du faste qui envi- 
ronne les grands, et qu'il devait peu briguer l'honneur de 
ramper à leun pieds. Le cardinal Borghèse étant venu un 
jour lui rendre visite , il s'esquiva , par une fausse porte de 
sa maison , laissant à ses élèves le soin de recevoir le pré- 
lat. 

Annibal avait mal parlé des ouvrages de Josépin , qui , 
pour se venger, lui proposa de mettre l'épée à la main ^ 
mais Annibal prit un pinceau , et le montrant à son rival , 
il lui dit: « C'est avec ces armes que je vous défie j et que 
i< je veux tâcher de vous vaincre. » 

Voyant arriver sa dernière heure , Annibal déclara 
qu'il voulait être enterré à côté de Raphaël , afin que ses 
cendres se trouvassent unies avec celles d'un peintre qu'il 
avait tant estimé. 
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PlancJie twgi'troisième,'-^ Monument départemental pour 
la ville de Bloie, chef- lieu du département de Loir 
et Cher, projeté eur la place du Château , en face de la 
rute que Von perce actuellement; par de la Gardette , 
jirchitecte, ancien Peneionnaire à P académie de France 
à Rome. 

Ce projet , choisi par les membres du jury et ceux de la 
commission nommée par le ministre de Tin térieur, réunis» 
doit, aux termes de l'arrêté des Consuls^ du 29 ventôse 
an 8, recevoir son exécution; il complète la collection de» 
principaux monumens de ce genre , que j.e me suis fait un 
devoir d'offrir aux souscripteurs , et qui ni'avaient été 
demandés surtout par ceux des. départemens. Le motif qui 
a engagé le gouvernement à en ordonner la prochaine 
exécution marque une époque trop intéressante ^ et pour la 
révolution et pour les arts , pour que l'esquisse de cesdif- 
férens projets n'ait pas été accueillie favorablement. 

La surfece du monument composé par de la Gardette est 
divisée en jutant de- parties qu'il y a de cantons dans le 
département (^^te-deux ). Sous le nom de chaque can- 
ton sont écrits» en colonne verticale, ceux des braves de 
ce canton qui se sont signalés , soit par une action héroïque 
soit par une mort glorieuse sur le champ de bataille. La 
couronne d'étoilesquientoure le monument est le symbole 
de l'immortalité. 

Sur deux faces dusoubassement, seraient inscrits lesdeux 
articles de l'arrêté des Consuls du 29 ventôse an 8. Sur celle 
du derrière , on pourrait répéter l'inscription qu'on lit sur 
le soubassement. 

Chaque face du monument est couronnée par un fron-^ 
ton. 
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Ce projet eftt composé avec beaucoup de simplicité. Les 
divisions de ses parties sont agréables à l'oeil , et de nianière 
à présenter le plus nettement possible l'objet du monu- 
ment. 

Avant qaece projet eût fixé l'attention du jury 9 son au- 
teur était déjà connu avantageusement par plusieurs ou- 
vrages qu'il a publiés, et qui ne sont pas moins utiles aux 
artistes , qu'agréables aux amateurs d'architectura^ 
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Planche yingt-qwtfiime — La communion de S. JéràmB. 
Tableau de la galerie du Musée; par Augustin Ca- 
rache. 

Ce sujet , traité par le Doniiniopin , et dont l'esquisse est 
à la page 117 du premier volume de ce recueil , avait été ^ 
peint plusieurs années auparavant par Augustin Carache. 
Le lecteur est invité à recourir à la gravure indiquée ci- 
dessus , pour décider jusqu'àquel point était fondé le rèpro* 
che de plagiat que les ennemis du Dominiquin ne man^ 
quërent pas de lui faire. Sans oser décider la question , nous 
ne pouvons nous refusa à reconnaître dans le tableau du 
JDominiqùin une véritable imitation dans l'ensemble ; mais 
on ne peut nier que ce dernier ait enrichi la Scène de détails 
originaux , et l'inspection des deux tableaux suffira pour se 
convaincre que le Dominiquin Temporte sur Augustin 
Carache, par la noblesse des caractères et la force de 
l'expression, 

Augustin Carache ,né à Boulogne, en iftS, fut doué 
d'une disposition étonnante pour les sciences et pour les arts. 
Après avoir étudié les belles-lettres , il s'appliqua à la phi- 
losophie , aux mathématiques , à la poésie et à la musique. 
Un goût particulier le porta vers la peinture ; il travailla 
même en sculpture , et porta à un haut degré la gravure au 
burin. Il surpassa en peu de temps son maître, Domenico 
Baldi , chez qui son père l'avait placé pour s'instruire dans 
cet art. Il parcourut la Lombardie avec Annibal son frère , 
pour peindre d'après les plus beaux ouvrages que l'on y 
voyait; mais il s'attacha particulièrement à la gravure , où 
quelque gloire qu'il y ait acquise, il est resté fort au dessous 
delà célébrité qu'il eût obtenue, s'il eût suivi la carrière 
d' Annibal. 
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Augustin a nëanmoins laissé plusieurs tableaux qui tien- 
nent un rang distingué. Le plus considérable de tous est 
celui dont on offre ici l'esquisse. Quelques personnes assu- 
rent qu'il n'y travailla pas seul , et que Louis et Annibal y 
mirent aussi la main. 

Une longue maladie ayant dérangé sa santé 9 il se retira 
^ dans un couvent de Capucins à Bologne , pour mieux se 
préparer à mourir. La prière , la méditation et les austéri- 
tés occupèrent presque tout son temps. Pendant les courts 
intervalles de sa maladie , il peignit le repentir de S. Pierre 
après avoir renié son maître. Il entreprit même de faire un 
tableau du Jugement dernier, mais à peine en avait-il 
commencé l'ébauche , que son mal étant venu au dernier 
terme, il mourut le %z mars 1602 , âgé de 43 ans. Annibal 
fut vivement affligé de la perte de son frère , et voulut lui 
élever un monument; mais des amis d'Augustin le pré- 
vinrent, et se réunirent pour rendre ce dernier hommage 
aux mânes d'un artiste célèbre. 

L'académie de Bologne, qui lui avait de grajades obliga* 
tiens , lui âfdes obsèques nptagnifiques. 

Augustin laissait un fils naturel , nommé Antoine. An- 
nibal en prit soin , le fit étudier et l'instruisit dans la pein- 
ture. Ce jeune homme donna de grandes preuves de capa-* 
cité, et mourut à l'âge de 35 ans. On assure que s'il eût vécu 
plus longtemps, il eût surpassé son oncle AnnibaU 
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Planêhê pingt-cinquième. -^ Le Sommait de riSnfant 
Jéêuêé Tableau de la galerie du Musée} par BaphaeL 

L'Enfant Jésus e^ livre au sommeil. La Vierge, à genoux, 
et dans la plus pure eittase , soulève doucement la draperie 
qui le couvre , pour contempler en silence ses traits pai* 
éibles et gracieux. Le petit S. Jean , dans une pareille atti- 
tude , semble partager les sentimens de Marie ; ses mains 
jointes, son r^ard fixe, son sourire naïf , annoncent le 
respect et Tadmitation. 

Ce tabléati délicieux , de la seconde manière de Raphaël^ 
est exéculé ttvec put^^» grâce et finesse. Les carnations ont 
beaucoup de éilàvité , les draperies sont d'un beau style, et 
le fond du tableau , représentant un paysage , est lumineux 
et aérien. 

Cette peinture faisait anciennement par tie du cabinet du 
ïoi , à Versailles. Les figures n'ont guère que dix^huit 
pouces de proportion» 

L. AsT. Fi^ùn, directetw dé la MaieoH d'Insifuùiiôn , à 
Moi^ia^Aan, auvii. La^dout, rédacteur dts Annules du 
Mhsée^ 

AdmîratkiTR et ami des béauxHirfs ^ je ne iiégKgerîen 
pour en faire naîtrele goût aux jeunes gens qui me sont con- 
fiés. Je saisis donc avec empressement tout ce qui est pro- 
pre à les porter vers ce but. P(>ur récompenser l'élève cou- 
ronné dans la section ^' dessin , pouvais-je faire un 
meilleurchoix que de lui offrir chaque année la collection 
des Annales? Eloigne du centre des Arts, le^eune artistç 
puise dans ce recueil la connaissance des chef-d'œuvres 
2. i3 
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anciens et de Télite des modernes; il y trouve encore un. 
objet d'émulation , par l'espoir de voir un jour ses propres 
productions accueillies et analysées dans cet ouvrage, et 
placées à côté de celles des maîtres célèbres. Si l'insertion 
de ma lettre ne paraît pas déplacée dans votre journal , je 
serai flatté d'avoir fourni le premier un exemple qu'on se 
hâtera sans doute de suivre pour le progrès des arts , et 
d^avoir indiqué ce nouveau but d'utilité d'un ouvrage 
dont le succès doit encourager l'artiste qui. l'a conçu* 
Agréez , etc. 

Note du citoyen Landon. -— Jç me fais un devoir de pu- 
blier la lettre du citoyen L. A. Fille » et de lui témoigner 
ma reconnaissance pour l'expression flatteuse de son 
estime. L'idée qu'il a eue de donner pour récompense aux 
jeunes dessinateurs la collection des jÉnnales du Musée, a 
dû produire l'effet qu'il en espérait. Plusieurs instituteurs 
ont pensé, ainsi que lui , que le plus sûr moyen d'excitet* 
l'émulation parmi les élèves , et en même temps de fornaer 
leur goût 9 est de mettre continuellement sous leurs yeux 
les meilleurs modèles; les professeurs des écoles centrales 
ne tarderont pas à sentir l'efBcacité de cette mesure. 

Le cit Fille a eu la bonté dq m'adresser le programme 
des divers travaux de se» élèves ; la partie du dessin lui a 
paru mériter une attention particulière, et il en a divise 
l'étude en plusieurs classes , où la pratique accompagne la 
théorie. Les arts ne peuvent que se perfectionner dans une 
ville où ils sont en considération,et où Ton compte plusieurs 
artistes et amateurs distingués» 
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Planche vingt-sixiènu, ^ — Trois statues de la Sallf 
fPjâpollon ,àla galerie des^ Antiques. 

La première représente 'Bacchu3, fils de Jupiter'et de 
Séoiélé. Debout et absolument nu, il s'appuie néglîgem^ 
ment du bras gauche sur un tronc d'arbre qu'éntoùi^ utk 
cep de vjgne. Iltenait autrefois, de la main droite, Uà 
thyrse dont il fie reste. plus qu'un fragment; et de l'autre 
une coupe , ainsi que l'indiquent divers monuniens anti^ 
ques : son front est ceint d'un bandeau ; sa tête ornée d'une 
couronne de lierre ; et ses cheveux bouclés descendent eft 
longs anneaux sur sa poitrine. Des formes élégantes^, 
arrondies , des traits nobles et gracieux , un regard doux 
et languissant, tout annonce dans cette statue, l'une des 
plus belles que l'on connaisse de Bacchus , ce dieu dont la 
molle volupté forme le caractère distinctif. 

Cette figure est exécutée en marbre grec; sa proportion 
est un peu au dessus de nature. 

Lés deux suivantes ont environ deux pieds et demi de 
hauteur ; elles sont placées sur l'appui des croisées. La 
première représente Minerve avec le géant Pallas. Cette 
petite statue, élégamment ajustée, offre des attributs dignes 
d'observation , et que l'on trouve rarement dans les monu- 
mens antiques. On voit à ses pieds , d'un côté, le serpent, 
gardien invisible du temple de Minerve à Athènes; et de 
l'autre, quoique dans une proportion très-inférieure , une 
figure monstrueuse dont les jambes se terminent en reptile, 
et qui semble repi)ésenter, soit Encelades, soit le géant 
Pallas , vaincus^l'un et l'autre par la déesse. 

Le style de cette petite statue est correct , et l'exécution 
soignée; elle est en marbre de Luni , et bien conservée. 

La dernière est encore une Minerve , et rappelle cetan- 
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GÎen style grec , connu sous le nom de style étrusque. Elle 
tenait une lance de la main droite ; la gauche est armée 
d'un bouclier. Ses jambes sont absolument droites et 
rapprochées Tune de l'autre. Sa draperie est ample, et 
iorme des plis nombreux. Jjbl forme de son casque est sin- 
gulière ; son égide ne l'est pas moins par sa grandeur extra- 
ordinaire. Non-seulement il cache entièrement tesépaules, 
jBuds encore une partie du dos. Cette pièce de l'armure de 
Minerve est recouveptô d'écaillés » qui n'en diminuent pas' 
la souplesse. 

Ia tête eài rappcMrtée ; elle est néanmoins antique et du 
style de la figure. Celle-ci est exécutée en marbre pentéli- 
que , et a été tirée du palais ducal de Modène. 
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Pktnche vingt 'Septième.'^ V Adoration deê Magêê ; par 
Rubens. 

AiMsitât après la naissance de Jésus , des anges Pannon* 
cernait aux pasteurs de Bethléem: une étoile apparut en 
Orient^ et amena des mages qui vinrent adorer le fils de 
l'Eteiiiel: ils lui offrirent des présens , de Tor ^ de Tencens 
et de la mirrhe« 

B.ubens , dans^ ee sujet» Pun àà ceux qui ont le pluar 
exeroéle pinceau' des artistes, parce qu'il prête à la richesse 
de la composition et à la magie dû clair-obscur, a fait bril- 
ler > comme dans toutes ses productions, la variété des^ 
caractères , la vigueur du coloriset la vivacité de l'exécution. 
Ce tableau, recueillien Flandres, faisait partie des richesser 
du Musée central ;il aétédonné à l^glise de Notre-Dame, 
et placé daiis la nef , pour la cérémonie du Te 'Deum, le 
jour de Pâques dernier^ Plusieurs autres- tableaux et des 
tentures Ae tapisseries ont eu la même destination ; mais ils 
n'y sont pas eXi assez graind nombrepour remplir le vide 
immense qui résulte des enlèvenïens antérieurs. Bailleurs 
ces objets sont placés si haut, qu'ils est impossible d%n 
jouir et de les juger. Sous le rapport delà décoration inté- 
rieure de Fédifice, il serait possible^'imaginer une meil- 
leure distribution de ces peintures. Il j a lieu de penser que 
cèlIe-ci n^'ôstque provisoire; 

Particularités 9urRuhen&, 

Kubens avait une figure noble et gracieuse. Comme la 
fijrlune seconda ses rares talens, et qu'il vécut toujours* 
dans ropulence, à l'imitation de Raphaël , il entretenait 
das jeunes artistes à Rome et dans la Lombardie, où ib 
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dessinaient pour lui les monumens les plus remarquables 
dans tous les arts. 

Rubens menait une vie laborieuse et régulière. Il dînait 
légèrement , afin qu'une digestion pénible ne nuisit pas à 
son travail. Il peignait ordinairement jusqu'à cinq heures 
du soir 9 çt montait Qusuitç à cheval , pour aller panendre 
Fair hors de la ville ou sur les remparts, A aoa retour de la 
promenade, il trouvait quelques-uns de ses amis qui 
venaient passer avec lui la soirée, ^t contribuaient aux 
plaisirs de la table ; mais Kubens , toujours réglé dans sa 
conduite, avait une extrême aversion pour l'excès du vin , 
de la bonne chère, ainsi que pour le jeu; et ces qualités 
sont dignes de remarque dans un pays où laphipart des 
peintres , même les plus recommandableapar leurs talens, 
avaient coutume de passer une partie du jour à la taverne» 
Le plus grand plaisir de Kubens était de monter un beau 
cheval , de se délasser avec les lettres, et de considérer ses 
pierres gravées, dont il avait une riche collection, qui se 
voit actuellement dans le cabinet du roi d'Espagne- 

Il ne pissait point d'étrangers de distinction par la ville 
d'Anvers qu'ils n'allassent voir Rubens; et plusieurs 
souverains l'honorèrent de leurs visites, autant pour la 
satisfaction de connaître un hommç aussi célèbre , que 
pour admirer son cabinet, l'un des plus beaux de l'Europe, 
Il avait fait construire ds^ns sa maison, à Anvers, un 
salon magnifique , en forme de rotonde, qu'il enrichit de 
statues , de bustes , de vases fintiques , de tableaux 4e$ 
plus grands maîtres , et d'un médaillier précieux. 
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Planche vingt^huitièmê. *^l^ R^m>9 en JSgyptt. TabUau 
de la galerie dik Musée; par le Corrige. 

Ce tableau , connu sous le nom de la Vierge à llicuelle, 
parce que la Vierge tient une eàpèce d'écuelle ou de tasse 
à la main , représente le Kepos en Egypte. Jjbl mère de 
Jésus est assise sur un rocher. Son fils est auprès d'elle , et 
reçoit , des mains de Joseph , les fruits d'un palmior. Plu- 
sieurs anges forment le cortège de la Sainte-Famille. Ces 
beaux enfans se jouent gracieusement sur un nuage » et 
semblent réunir leurs efforts pour abaisser les branches de 
l'arbre. Sur le dernier plaQ,on aperçoit un ange occupa à 
retenir Tâne qui a porté Jésus et Marie dans le désert. 

Ce tableau, d'un grand fini et de la belle manière du 
Corrège , est peint sur bois. Les figures sont de grandeur 
naturelle. Il le fit pour orner l'autel d'une chapelle dans 
)'église des pères Rochetti , à Parme. Il est bien conservé. 

Sur quelques ouvragée du Corrège. 

• En 1648 , après la prise de la ville de Prague par le 
comte de Koningsmark, général Suédois , Gustave- Adol- 
phe fit transporter à Stockholm deux superbes tableaux du 
Corrège , une Léda et une Diane ; mais , après la mort de 
ce roi , ces deux peintures restèrent , avec plusieurs autres , 
dans l'oubli , pendant la minorité de la reine Christine. 
On les trouva, longtemps après, servant de volets aux 
fenêtres d'une écurie. On les remit dans le meilleur état 
possible , et la reine , qui en reconnut tout le mérite , les 
transporta avec elle à Rome. 

Après la mort de Christine, ces deux tableaux passèrent 
entre les mains de don Livîo Odeacalchi , avec plusieurs 
statues et autres curiosités d'un grand prix , qui lui furent 
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laissées par cette reîne. Il les conserva soîgneiisemeiit ; mais 
ses héritiers vendirent la plupart de ces objets précieux. 
Vhili^pe V^orc» d^spagne kchettt les statues , et le duc 
d'Orléans , régent de France, les tableaux. Après la mort 
de ce dernier, ces tableaux passèrent à son fils, qui, par un 
esprit de rigorisme , les fit mutiler en sa présence , afin de 
s'assurer que son oi'di'e serait exactement suivi. Il fit brûler 
entre autres une tète de Xéda , ouvrage magnifique pour 
réimpression et lés grâces du coloris et du pinceau. Les restes 
de ce clief-d*œuvré furent recueillis. M. Pasquier , quL en 
avait fait Tacquisition , fit proposer à Carie Vanloo et à 
Boifcher d'y rétablir une autre tête ; ils s^ refusèrent par 
modestie. Un peintre ndminé Deslyen , peu connu , mais, 
qui avait beaucoup étudié la manière du Corrège » osa 
l'entreprendre, et il eut le bonheur de réussir. 

Duchange a fait une bonne estampe de ce tableau;, 
mais étant tombé , vers la fin dé sa vie , dans la. dévotion , 
il se repentit d'avoir gravé ce sujet ,é.t taijiada.sa planche.. 
On Ta assez bien rétablie* 
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Planche idngi'neuvième. ^— Enée^ portant sur son dos son 
péreAnchise, ^éloigne des murs de Trois avec sa femme 
Creuse et son fils Ascagne, Tableau de la galerie du 
Musée» 

Issu du sang des rois de Troie, Ebée était filsd'AncLise 
et de Vénus, et petit-fils d'Assaracas. Il apprit du cen- 
taure Chirou tous les exercices qui peuvent contribuer à 
former un héros, et épousa Creusé, l'une des filles de 
Friam. Lorsque Paris eut enlevé Hél^e,Enée prévit les 
suites funestes de cette violation des droits les plus sacrés » 
et conseilla de rendre cette princesse à Ménélas son époux* 
Sa voix ne fut point écoutée ; mais quoiqu'il eut blâmé la 
guerre , il s y conduisit avec courage. 

Enée ^ l'un des plus braves guerriei^ de Troie „ est placé 
par Homère immédiatement après Hector, et ne cède 
qu'à Achille et à Diomède: La faite d'Enée n'a rien qui 
puisse ternir, sa gloire. Trop faible pour résister au 
nombre de ses ennemis, contre lesquels il soutint vaillam<« 
ment plusieurs combats dans ses murs enflammés, il est 
protégé dans sa retraite , taptôt par Ténus , tantôt par 
Apollon. Il charge sur son dos son père Anchise , avec 
ses dieux pénates; tenant par la main son fils Ascagne, et 
suivi de Creuse son épouse , il s'éloigne de sa malheureuse 
patrie , et se retire vers le tnoiit Ida , avec ce qu'il a pu 
recueillir des guerriers qui combattaient sous ses ordres. 

Tel est lé sujet de la planche vingt-neuvième ; mais le 
peintre n'a adopté que le groupe principal pour la compo* 
sition de son tableau. 

Cette peinture , dont les objets sont représentés de gran- 
deur naturelle, et où l'on remarque un grand goût de desr- 
2» i5 
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sin , de beaox caractères ^ une expression vraie ^ a été 
exécutée par le Dominiquin, le plus célèbre des élèves des 
Caraches , dont il a syrpaas^ , sous presque tous les rap« 
ports f les talenset la réputation» 

DomenicoZampieri, naquit A Bologne en i58x. Quoi- 
que son père fût peu fortuné , il soigna néanmoins son 
éducation , et le fit étudier; mais le jeune Domenico ( con- 
nn depuis sous le nom de Hominichino, qui lui fut donné 
dans l'école des Caraches , à cause de son extrême jeu- 
nesse ) , ne tarda pas à abandonner les lettres pour se 
kvrer à la peinture. Il avait un frère que Ton venstit de 
destinera œtte dernière profession , et qui , par une Inzar- 
rerie assez singulière^la'quittaà cette époque pour s*adon- 
ner aux études que le Dominiquin venait d'abandonner. 
Celui*ci entra chez un peintre flamand nonuné Denis 
Calvart , qui avait donné les premières notions de son art 
Éu Guide et à l'Albane ; et ces deux jeunes peintres ve- 
Baient de renoncer à ses leçons , pour se ranger sous la 
discipline des Canaciies , dont k haute célébrité excitait 
lellem^it l'envie de Denis Calvart , qu'il n'entendait ja-« 
mais parler de leur éoole sans ressentir une peine extrême* 
Ayant un jour trouvé k I)ominiquin occupé à copier quel* 
qnes dessins des Caraches , il en fut si fort irrité , que, 
cherchant un autre prétexte de le quereller, ilie frappa ou- 
irogeusement et le chassa de sa maison. 

Le père du jeune Zampieri conduisit son fils à Augustin 
Carache^^qui le reçut d'autant plus favorablement , qu'il 
vfiasait d'èlre, par affection pour eux, traité ^vec inhuma- 
nité. On peut dire que c'est à cette époque seule que com- 
Hicnce la vie du Dominiquin; elle est aussi intéressante 
qu'elle fut laborieuse et semée de succès et de disgrâces. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Googk 




/^ Om'Jt 



C. yffrm tmm i Scm^ « 



Digitize'd by 



Googk 



(59) 



Planché trentième, .— Hercule tfainqueur de VHydM. 
TabUau éU la galerie du Musée. 

L'hydre , serpent monstrueux né de Typhon et dlîchi- 
dna , ravageait les campagnes des environs de Leme y et 
dévorait les troupeaux; il avait sept têtes» d'autres disent, 
neuf, d'autres cinquante; quand on en coupait une, oa 
la voyait renaître aussitôt. Son venin était si subtil » qu'une 
flèche qui en était infectéo» donnait infailliblement la mort. 
Hercule défit ce monstre, trempa ses flèches dans son sang, 
pour en rendre les blessures mortelles » et il en obtint des 
effets funestes. 

La fable de l'hydre- est une allégorie sous laquelle les 
anciens nous ont transmis la mémoire d'un événement réel. 
Une multitude de sei^ns infectait les marais de Leme , 
près d'Argos; ils semblaient se renouveler à mesurer 
qu'on les détruisyil. Hercule , aidé de ses compagnons , etf 
purgea entièrementle pays , en mettant le feu aux roseaux 
«lu marais qui était la retraite ordinaire de ces* reptiles , et 
rendit ce lieu habitd^le. D'atitres historiens rapportent ( ei 
celte tradition est pltts probable) qu'il sortait de ces 
malais plusieurs torrens qui inondaient les campagnes , 
qu'Hercule fil construire des digues , pratiquer des canaux 
qui fecilitaient l'écoulement des eaux » et rendit cette 
ooaxtrée à Tagridultnrew 

Ce tableau peint par le Guider est le dernier des quatre 
qu'il fit , en petidanl , des tt^vaux d'Hercule. On a don-' 
né la gravuiB des trois autres ; savoir , l'Enlèvement de 
Déjanire , la mort d'Hercule , et le combat de ce hérDs 
avec Achéloiis. 

En représentant la défaite de l'hydre ^ le Guide ne s'est 
pas strictement conformé à la fable. On raconte qu'Her- 
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cule monta sur tut char pour la combattre; lolas, «ou 
neveu , fils d'Iphichus , lui servit de cocher , et il brûlait 
les têtes de l'hydre à mesure qu'Hercule les coupait* 
Cétait le seul moyen de les empêcher de' renaître. Un 
cancre vint au secours de Fhydre; Hercule écrasa le cancre 
et tua l'hydre. On ajoute qu'Eurysthéë ne voulut pas rece- 
voir ce combat pour l'un des douze travaux auxquels les 
dieux avaient assujetti le fils d'Alcmène, parce que lolas 
l'avait aidé dans cette entreprise. 

NoUê sur le Guide. 

Cet artiste était si bien fait , sa physionomie était si 
agréable que Louis Carache ; son maitre , le prenait pour 
modèle lorsqu'il peignait des anges. 

Fier et orgueilleux lorsqu'il avait le pinceau à la main , 
le Guide , hors de son atelier , était d'une extrême modes* 
lie. Il brûla un grand nombre de lettres que lui avaient 
écrites des savans illustres et plusieurs Bcyaverains , et qui 
flattaient trop vivement son amour propre. 

Il y eut toujours entre l'Albane et le Guide la plus 
grande rivalité; c'est ce qui leur fit produire tant d'ouvrages 
admirables. Si le Guide faisait un tableau et l'exposait 
dans une des églises de Bologne , on était sûr d'en voir 
bientôt un de l'Albane dans le même endroit. 

Le Josépin , examinant avec le pape un ouvrage du 
Guide, dit à sa Sainteté : << Nous autres » nous travaillons 
i« comme des hommes, le Guide travaille comme un 
^4 ange. » En effet , les Italiens ont dit poétiquement de 
ce peintre immortel , que les grâces et la beauté étaient 
au bout des doigts du Guide lorsqu'il peignait, et qu'elles 
en sortaient pour aller se reposer sur les figures qu'il ani- 
mait par son pinceau. 
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Fanche trente^unième. — jÉrria et PmtUê. Tabham éU 
Vincent (♦). 

Arria , femme de Gécinna Fûelus , noble Romain , yi« 
vait sous l'empire de Claude. Son mari, s'étant trouvé im« 
pliqpé dans une conspiration contre cet empereur , fut ar^» 
rêté en Dalmatie, et on Tembarcpia sur un vaisseau- pour 
ramener àKome; Arria demanda en grâce à l'officier qui 
était chaîné de la garde du prisonnier, d'être admise dans 
le même vaisseau. Elle ne put l'obtenir , l'amour conjugal 
y suppléa : elle loua une barque de pêcheur , avec laquelle 
eUç accompagna le vaisseau où était son mari. 

Vcj^nt qu'on la gardait soigneusement de peur qu'elle 
ne se donâàt^la mort , elle dit à ceux qui l'environnaient: 
4< vous pouvez faive^que je meure misérablement ; mais 
<< m'empêcber de me^onner la mort , c'est ce qui passe 
« votre pouvoir » et en même temps elle s'élance de des- 
sus sa chaise , et va se frapper rudement la tète contre une 
muraille qui était vis-à-vis. Elle tomba évanouie du coup , 
et lorsqu'elle fut revenue à elle-même: n eh ! bien , dit- 
ii elle , ne vous avais^ja pas averti que si vous me refusiez 
i< une mort douce , je m'y ouvrirais une voie , quelque 
« violente qu'elle pût être ? w 

Le trait suivant , que l'artiste a choisi pour le sujet de 
son tableau, achève de caractériser cette célèbre héroïne. 
Lorsque son mari eut été condaminé à mort , voyant qu'elle 
ne pouvait le sauver , elle s'enfonça un poignard dans le 
sein ;. puis le retirant: «< tiens , dit-elle, Pœtus, il ne m'a 

[*) De l'Institut national , et profeMeur des Ecoles spéciale et cen- 

i6 
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n pas fait de mal,»> et ce Romain se donna la mort , i 
l'exemple de sa femme , Tan 4a de J. C. 

Si Ton ne peut se rappeler ce trait héroïque sans être vi- 
vement ému , combien ne doit-on pas être douloureuse- 
ment affecté , en contemplant un tableau qui le retrace 
avec autant d'énergie que de vérité ? En même temps que 
le caractère expressif des personnages présente aux âmes 
.sensibles un intérêt touchant, le talent du peintre offre des 
l)eautés qui n'écha,ppent point au connaisseur; un dessin 
correct et savant , des draperies d un beau style, un coloris 
vigoureux , un efiet harmonieux , une touche savante et 
facile. 

Ce tableau fut exposé, il y a quelques ani;iées , au Salon. 
Les figures sont de proportion demi^aiature. 
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■ ■ I ■ ■ ■ ■ I ■ '*■ 1^— —————— ^ 

Planche trente-deuxième. -— Le Serpent d'airain. Ta- 
bleau de la galerie du Musée; par Subleyras. 

Le livre de Moyse nous apprend que les Israélites, au 
sortir de l'Egypte , ayant murmuré contre le Seigneur, il 
leur envoya des serpens dont la morsure était brûlante , et 
que plusieurs en furent tués ou blessés. Mais Moyse ayant . 
prié pour le peuple, le Seigneur lui dit de faire un serpent 
d'airain , de l'élever pour servir de signe, et que ceux qui , 
ayant été blessés des serpens, le regarderaient , seraient 
guéris , etc. 

Tel est le sujet du prix que l'Académie royale de pein- 
ture proposa aux élèves en I7a6,et que Subleyras traita avec 
tant de succès , qu'il obtint l'avantage sur ses rivaux. Ce 
tableau, d'une composition heureuse , d'un ton suave, 
d'un pinceau gracieux, a toujours été exposé dans une des 
«ailes de l'Ecole, jusqu'au moment où l'Administration du 
Musée , pour rendre à l'artiste un juste hommage , l'a fait 
placer dans la Galerie de peinture. Pourquoi cette admi- 
nistration, dont le zèle égale les lumières, n'a-t-elle point en- 
core rendu le même tribut d'estime à l'infortuné Drouais? 
On sait que le tableau sur lequel il remporta le prix en 
1784 ( la Cananéenne) est un chef-d'œuvre; et ce chef- 
d'œuvre est relégué au Muséum de Versailles , sous le pré- 
texte, dit-ou, que ce Musée étant destiné spécialement à 
notre Ecole , on a dû y réunir l'élite des ouvrages des ar- 
tistes français ; mais on ne voit aucun tableau de Drouais 
au Muséum de Paris ; Muséum central, dont la collection 
semble devoir être complétée préférablement à toute autre. 
JSotice sur SubUyras. 

Pierre Subleyras , peintre et graveur , né dans la ville 
d'Uzès,eu Languedoc, en 1699 , vintà Paris en 1724 , et 
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montra plusieurs dessins d'un plafond de son invenfioo 
qu'il avait exécuté à Toulouse. Deux ans après il remporta 
le prix sur le tableau dont nous donnons ici l'esquisse , et 
quelque temps ensuite il alla à Rome pour s'y perfection- 
ner. Il s'y établit , et épousa en 1789 , Maria-Félice Ti- 
baldi 9 qui excellait dans la miniature. Il fat reçu à l'A- 
cadémie de Saint-Luc. Le pape, et à son ex^nple plusieurs 
cardinaux et princes Eomains s'empressèrent de lui de- 
mander de ses ouvrages. * 

Subleyras fit un grand tableau (*) pour l'église de Saint- 
Pierre de Rome, et ce morceau fut exécuté en mosaïque 
du vivant de l'artiste. Aucun autre n'avait encore neçuun 
«emblable honneur. Il possédait également la pratique et 
la théorie de son art. Il cultiva avec succès les sciences 
abstraites , les lettres et la musique» Sa santé était extrême- 
ment délicate, et son humeur mélancolique. Il mourut à 
Rome en 1749, âgé de 5o ans. Ses tableaux d'histoire sont 
estimés, tant pour la richesse de Fordonnanoe , que pour 
le bon ton de couleur et la délicatesse du pinceau. 

(^) Il représente S. Baiile célébrant lea saints mystères, et recevant 
les dons de l'empereur Valens , Tappai des hérétiques , qui tomb» 
éTanotti dans lés braa de au gardes. 
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Planche trente 'troisième» -— Calliope. Tableau de la 
galerie du Mueée; par Le Sueur. 

CallLope , muse de Téloquence et de la poésie héroïque , 
fut, selon quelques poètes , mère d'Orphée, et l'on ajoute 
que Vénus , irritée de ce qu'elle avait ad jpgé à Proserpine 
la possession d'Adonis, inspira aux Bacchantes les fureurs 
dont Orphée fut la victime. Selon quelques autres, Cal- 
liope eut dé Jupiter les Corybantes , et d'Achélous les 
Syrènes. 

Elle est représentée dans ce tableau ( l'un de ceux que 
le Sueur peignit pour décorer l'hôtel de Lambert , dans 
rile Notre-Dame ) , sous la figure d'une jeune fille cou- 
ronnée de fleurs et jouant de la harpe: la proportion est un 
peu au dessous de grandeur naturelle. 

Ce tableau faisait partie du cabinet des Muses , peint en 
entier par le même artiste. Ces peintures ont été enlevées 
et transportées au Musée. 

Les poètes ont si souvent honoré les muses , les peintres 
et les sculpteurs les ont représentées sous tant de formes 
diverses ; qu'on ne sera pas fâché, sans doute, de retrouver 
ici quelques notions les plus généralement adoptées sur ces 
divinités aimables. 

Les muses , déesses des sciences et des arts , sont filles 
de Jupiter et de Mnémosine. Hésiode en compte neuf: 
« Dans r01ympe,dit-il, elles chantent les merveilles des 
Dieux, connaissent le passé, lé présent, l'avenir, et réjouis- 
sent la cour céleste de leurs harmonieux concerts. » Cicé- 
ron n'en compte d'abord que quatre , filles du second 
Jupiter; ensuite neuf, filles de Jupiter troisième. Pausania» 
n'en admet que trois , la Mémoire , la Méditation , et le 
Chant, dont le culte fut établi en Grèce par les Aloïdes. 
Varron n'en compte également que trois j et, selon lui, ce 
2. 17 
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nombre de trois est relatif aux trois modes de chant , la 
voix seule, le souffle avec les instrumens à vent, et la pulsa- 
tion de ceux à corde, tels que la Ijre, etc. 

Diodore donne aux muses une autre origine, et prétend 
qu'Osiris avait à sa suite une troupe de musiciens, parmi les^ 
quels étaient neuf jeunes filles instruistes de tous les arts qui 
ont quelque rapport à la musique 

Le nombre de neuf a été.maintenu; Hésiode a fixé leurs 
noms, dont chacun renferme une allégorie particulière. 
Clio est ainsi appelée , parce que ceux qui sont loués dans 
les vers , acquièrent une gloire immortelle : Euterp^ , à 
cause du plaisir que procure la poésie savante à ceux qui 
l'écoutent : Thalie, parce qu'elle fleurira à jamais : Melpo-" 
mène, parce que la mélodie s'insinue dans l'ame des specta* 
XG\xv^':Terpsichore, pour marquer le plaisir que retirent de 
leurs études les hommes consacrés aux beaux-arts : Erato , 
l'estime et l'amitié que l'on accorde auxsavans. Le nom de 
JPolymnie indique que plusieurs poètes sont devenus il- 
lustrés par le grand nombre d'hymnes qu'ils ont composés 
en l'honneur des Dieux. Z7rame,X[ueles hommes qu'elle 
instruit élèvent leur contemplation et leur gloire jusqu'au 
ciel ; enfin , la voix enchanteresse de Calliope , lui a fait 
donner ce nom , parce que l'éloquence cl^arme l'esprit et 
entraîne les applaudissemens des auditeurs. 

Les Muses avaient à Kome un seul temple avec les 
Grâces. On leur donna l'Amour pour compagnon; elles ha- 
bitaient le Parnasse, le Pinde et l'Hélicon. Le cheval Pé- 
gase paissait ordinairement sur les bords des fontaine^ et des 
fleuves qui leur étaient consacrés, l'Hypocrène, Castalie et 
le Permesse. Leurs arbres sont le laurier et le palmier. 

On peint les Muses jeunes, belles, modestes et simple- 
ment vêtues. Apollon est à leur tête, la Ijrre à la main et cou- 
ronné de lauriers. Comme elles président à un art différent, 
elles ont des couronnes et des attributs particuliers. 
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Planche trente - quatrième, i— Le ChrUt ai^ Tombeau. 
Tableau de la galerie du Mueée; jMir le Schidone. 

Xéà corps de Jésus , prêt à être enseveli , est posé sur le 
bord du sépulcre. & Jean et S. Joseph d'Arimathie le sou* 
tiennent. La Madeleine à genoux , la Vierge , l'une des 
Maries et Nicodème regardent avec attendrissement cette 
auguste victime de l'aveuglement des Juifs. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturellet, 
dont le coloris est fier , l'effet large , sombre et vigoureux , 
est de Bartolomeo Schedoni^ dit le Schidone, Les ouvrages 
de ce peintre sont aus^i rares que recherchés. 

Le Schidone, né à Modène en 1 56o, fut élève des Cara- 
ches ; il s'attacha néanmoins à imiter le style du Corrège. 
Il doit à ce grand maître la manière large et gracieuse, et 
la vigueur du pinceau que l'on remarque dans ses ta- 
bleaux. 

Le duc de Parme le nomma son premier peintre, et lui 
procura plusieurs occasions d'assurer sa fortune ; mais le 
Schidone avait l'amour du jeu , et cette funeste passion 
absordait la meilleure partie de son temps et le fruit de ses 
travaux. C'est par cette raison, sans doute , qu'il a laissé un 
aussi petit nombre d'ouvrages. Il perdit dans une seule nuit 
vjxQ sonime^si considérable, que, se voyant hors d'état de 
l'acquitter , il en conçut un chagrin violent , et mourut 
de honte et dedouleurÀ Parme , l'an ièi6, âgé d'environ 
56 ans. 

Peu d'auteurs ont parlé de ce peintre , et même ceux 
qui ont écrit la vie des peintres modénois , ont rapporté 
peu de traits de celui-ci. 

Ses tableaux, ainsi que ses dessins, sont extrêmement 
rares. Ils sont plus che^s que ceux même de Kaphaël; mais 
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on n*y trouve ni la même correction , ni les mêmes ordon- 
nances , ni des pensées auss^élevées. 

On ne connaît aucun disciple du Schidone. 

Le Cavalier Marin fut 5 ans à obtenir un seul ouvrage de 
sa main. Ce poète rapporte dans une de ses lettres , que tous 
les connaisseurs prirent ce morceau pour être de Parmesan 
ou du Corrège. Quel éloge pour le Schidone de disputer 
avec de tels maîtres ! Ses dessins sont pleins de feu et du 
plus grand goût. Il a fait plusieurs portraits fort estimés, 
entre autres une suite des princes de la maison de Modène. 
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Planche trenie^inquièmê. -^ La Vierge allaitant VEnfarU 
Jésus. Tableau de la galerie du Musée; par André 
Salaria 

L'Enfant Jésus est coucLé sur un coussin de couleur 
verte. La vierge, dont la tête est couverte d'un voile blanc , 
soulève d'une main son fils , et de l'autre , elle lui présente 
son sein. Les figures sont à peu près de grandeur naturelle. 
Un dessin assez correct , un trait pur , tendant à la séche- 
resse ; un coloris simple , peut-être un peu cru; un pinceau 
extrêmement soigné, distinguent cette composition aimable / 
dont le principal mérite est dans la^grâce des mouvemens 
et la n^veté des formes. 

André Salaria, del Gobbo, ou Salaî^ né à Milan, fut un 
des disciples de Léonard de Vinci. Il avait si bien saisi la 
manière de son maître , qu'on a souvent attribué à celui-ci 
des ouvrages de l'élève ; ce qui n'a pas peu contribué à les 
faire recherclier et à en augmenter le prix. 

Félibien, quiacité(*) le peintre dont il est question, re- 
marque à ce sujet , << que beaucoup d'amateurs ne consi- 
M dèreul les tableaux que quand ils savent le nom de ceux 
4<i qui les ont faits , et ne les estiment que par la réputation 
it de leurs auteurs , sans regarder ce qu'il y a de bon ou de 
iç mauvais, w 

¥> Cest assez ordinairemeat le défaut de ceux qui ne se 
i4 connaissent point , ou que fort peu en peintiire; car les 



(^) Nous n'avons trouvé dans les auteurs qui ont écrit la vie des 
peintres , aucune particularité sur Ajidré Salario^ Il vivait au milieu 
àii seizième siècle ^mais ou ignore Fépoq^ue de sa naissance et celle 
d« sa mort^ 
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i« bons peintres et les personnes intelligentes dans cet art» 
i< ne s'informent pas toujours si exactement du nom de ce* 
i< lui qui a fait un ouvrage qu'on leur montre. Ils l'estiment 
« par son propre mérite et «elon les beautés qu*ils y re- 
i< marquent. On voit dans le cabinet de monsieur le duc 
« deLiancour , un Ecce Homo d'André Salarie, Quoique 
« ce tableau ne soit que du disciple de Léonard, néanmoins 
i< on en fait beaucoup plus de cas que de plusieurs autres 
<4 qui sont de la main de ce maître. Mais cet abus , qui se 
<$ trouve parmi la plupart des anciens, ne se réformera pas 
i< sitôt. Il semble même qu'il y a quelque sorte de raison de 
i4 laisser dans l'esprit des moins connaissans l'estime quils 
«4 ont pour le nom de ces grands hommes , quand ils n'ont 
« pas assez de lumière pour juger plus particulièrement 
i< de l'excellence dès ouvrages. » 

André Salario ne fut pas le seul des disciples de Léo- 
aard qui se soit attaché à sa manière : François Melzi, 
César Sesto , Bernard Louïno , Paul Lomasso , et quelques 
autres Milanais , artistes peu connus , ont laissé des ouvrages^ 
qui sauvent ont été attribués à leur maître. 
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Planché trente ' sixième. — • Le Martyre de S. Pierre. 
Tableau de la galerie du Musée; par le Guerchin. 

Pierre , le prince des Apôtres , après avoir été battirde 
verges à Jérusalem ; après avoir parcouru différentes villes 
où il fit un grand nombre de miracles, visité les provinces 
de l'Asie mineure, établi son siège épiscopal à Rome , 
Tan 42 de l'ère vulgaire, retourné à Jérusalem où il fut 
emprisonné par Hérode Agrippa , et délivré par l'Ange 
du Seigneur, alla pour la seconde fois à Rome d'où il fut 
chassé, avec tous les autres Juifs, par l'empereur Claude; 
il revint en Judée , passa à Antioche , et ne craignit pas 
de rentrer dans Rome sous le règne du barbare Néron. 
Le feu de la persécution étant allumé, Pierre fut arrêté et 
condamné à mourir en croix. Il demanda d'avoir la 
tête en bas , w de peur ( dit un Père de l'église ) qu'on ne 
u crût qu'il affectait la gloire de J^ C. , s'il eût été crucifié 
î< comme lui. » 

Tel est le sujet de la planche trente-sixième. Deux 
Anges apprêtent la couronne réservée au Martyre; un 
autre encourage S. Pierre, et lui montre la régioncéleste, 
tandis que les bourreaux l'étendent sur la croix, instru- 
ment de supplice et d'ignominie. 

Les figures de ce tableau sont de grandeur naturelle; on y 
remarque toutes les beautés, on peut ajouter, les défauts qui 
caractérisent letalent duGuerchin,une grande manière, un 
pinceau facile, le.sentiment de la nature, un coloris fier et 
sombre, peu d'expression , de correction et de noblesse. 
' Particularités sur cet artiste (*). 

Il établit^ en 1616, à Cento (**), une Académie où les 

(^] L'abrégé de sa TÎe est inséré dans le commencement de ce 
volame , page 53. 
(^^) On ne sait pas si ce fut à Cento , Uèu de sa naissance ^ près 



Digitized by 



Googk 



(7») 
jeunes gens accouraient de tous côtés , et même de France. 
Après la mort du Guide, dont il était ami , quoiqu'iliat 
diiTérassent d'opinion sur leur art, le Guerchin revint à 
Bologne, d où il faisait de fréquens voyages en différentes 
villes de l'Italie. 

Rome , Reggio et Mantoue furent enrichis de ses pro- 
ductions. Le duc de Modène le fit chevalier, 

La reine de Suède , passant par Bologne , honora 1^ 
Guerchin de sa visite, lui tendit la main , prit la sienne ,. 
voulant, disait-elle, toucher une main qui opérait de si 
belles choses. 

Le Guerchin ne pouvait supporter le détail des affaires 
domestiques. Son frère Antoine prenait soin de sa maison ;, 
la mort le lui enleva , et le chagrin qu'il en conçut le fit 
renoncer au travail. Le duc de Mantoue, qui en fut in-» 
formé, le fit venir dans son palais, et ranima son goût , en 
lui procurant la société des artistes les plus recommanda» 
blés. Il le fit ensuite reconduire à Bologne , comblé de 
caresses et de présens. Ercole Genari, l'un de ses élèves ^ 
et son parent , se chargea de la conduite intérieure de sa 
maison. Le Guerchiii reprit sa gaieté et le cours de ses tra- 
vaux, qu'il continua jusqu'à l'âge de 76 ans , qui fut 1q 
terme de sa vie. 



Bologne , ou Cento , autre ville d'ïtalîe , près Ferrare , où il y ^ 
«ctueUement une Académie de Feiataie. 
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Planche tr ente' septième. — Lee Philistins frappés de la 
peste. Tableau de la galerie du Musée ;par le Poussin. 

liCsPhilistins ayant défait l'armée des Isi'aélitâs à Aphec, 
et enlevé l'arche de l'alliance du Seigneur , que ceux-ci 
avaient fait venir de Silo , afin qu'elle les sauvât de la 
xnain de leurs ennemis , ils l'emmenèrent de leur camp à 
Azot, et la placèrent dans le temple de leur dieu Dagon, tout 
près de l'idole. Le lendemain les habitans d' Azot trouvèrent, 
dès la pointe du jour , le simulacre de leur Dieu tombé sur 
le visage , devant l'arche du Seigneur ; il» le relevèrent et 
le remirent à sa place. Le jour suivant ils trouvèrent l'idole 
renversée de la même manière que le jour précédent ; 
mais la tête et les deux mains étaient séparées du tronc , et 
se trouvèrent sur le seuil de la porte. Alors la main de Dieu 
s'appesantit. sur les vainqueurs d'Israël. Les habitans de 
la ville et de la campagne furent frappés d'une maladie 
honteuse et cruelle : il sortit tout d'un coup deâ champs et 
des villages une multitude de rats , et l'on vit dans la ville 
une confusion demourans et de mort$.... Ce fléau ne cessa 
que lorsque l'arche eut été rendue aux Israélites. 
. C'est à peu près dans ces termes que l'Histoire sainte rap- 
porte le trait qui fait le sujet de cette Planche. Elle n'a pas 
besoin, d'autre explication. La seule inspection de l'esquisse 
fera sentir avec quelle exactitude, quelle énergie, quelle 
profondeur de pensées et de sentimens , le Poussin s'est 
conformé à ce sujet pathétique. Chacun des épisodes de 
cette composition sublime formerait un tableau dont nous 
craindrions d'affaiblir l'intérêt en cherchant à l'analyser. 

Le fond du tableau représente une place publique de 
la ville d' Azot, ainsi que l'entrée du temple deDagon. La 
2, 19 
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beauté de rarchitecture et des fabriques, dont le style est du 
meilleur cboix, répond à la richesse des autres détails. Cette 
composition est une des plus belles qui soient sorties du 
pinceau du Poussin. Il la peignit vers Tan 1686, à Kome » 
pour un sculpteur nommé Matheo, et n'en reçut que 60 écus. 
Après avoir passé en plusieurs mains» ce tableau fut vendu 
milleécus au duc de Richelieu» qui le céda au roi. Les prin- 
cipales figures ont environ 24 pouces de hauteur. 

Cette manière de peindre de grands sufets dans de petits 
espaces ayant eu un grand succès , et la réputation du Pous- 
sin s'étant répandue en France » ainsi qu'en Italie , on lui 
envoyait de divers endroits» et surtout deParis»des^ mesures 
pour avoir des tableaux de cabinet» et d'une grandeur 
médiocre. Il eut dès^lors Toccasion » et contracta en quel- 
que sorte l'habitude » de resserrer son pinceau dans des 
bornes un peu étroites» qui néanmoins lui laissèrent un 
champ assez vaste pour faire briller ses nobles conceptions» 
et renfermer dans des limites peu étendues les plus grandes 
et les plus savantes dispositions* 

Le Poussin était intimement lié avec le Cavalier del 
Pozzo » qui possédait un cabinet rempli de médailles et 
d'antiquités rares et précieuses. Les entretiens savans de cet 
ami généreux lui furent d'un grand secours : il trouva dans 
sa bibliothèque les livres des meilleui;^ auteurs; et ce fut 
par son moyen qu'il eut la Communication des écrits de 
Léonard de Vinci» qui étaient danâ la bibliothèque Bar- 
berine. 
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Planche trente ' huitième. -^ Clioj Euterpe et Thalie. 
1 Tableau de ta galerie du Muêée; par Le Sueur. 

Ce tableau, de même que celui dont on a donné Tesquisse 
page 65 de ce volume, est un de ceux qui composent le 
Cabinet des Muses à l'hôtel Lambert. Il représente trois de 
ces Divinités avec leurs divers attributs. 

La première est Clio (*), muse de l'histoire, fille dd 
Jupiter et de Hnémosine; on la représente toujours soua la 
figure d'une jeime fille couronnée de laurier , tenant en sa 
main droite une trompette « ei de la gauche un livre qui a 
pour titre Thucydide. Quelques artistes ont joipt à ces 
attributs le globe sur lequel elle s'appuye ; et prèti d'elle le 
Temps , pour marquer que l'histoire embrasse tous les 
temps et tous les lieux* 

Clio était aussi regardée comme l'inve&trice de la gui-» 
tare. Ses statues tiennent quelquefois cet instrument d'une 
main , et un plectre de l'autre. 

La seconde figure représente Euterpe (^)^ qui préside à 
la musique. C'est une jeune fille jouant de la flûte. Elle 
avait inventé cet instrument. On place assez ordinaire-* 
~ ment auprès d'elle des papiers de musique, des hautbois 
et autres instrumens; allégorie agréable, par laquelle les 
anciens ont voulu exprimer combien les lettres ont de 
charmes pour ceux qui les cultivent. 

La troisième figure, qui termine ce groupe charmant, 
et que l'on yoit assise aux pieds des deux premières, est 
Thalie (***), Elle présidait à la comédie. On lui donne une 



(*) Son étymologie est Cleos, mot grec qui signifie gloire, ou 
C/««7i, célébrer. 

(**) Etymologie : Qui sait plaire. 
(***') Etymologie: ThaJlein, fleurir. 
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physionomie riante et gracieuse. Elle est couronnée de 
lierre; des brodequins forment sa chaussure, et elle tient 
à la main un masque comique. Quelquefois on place à ses 
côtés un singe, symbole de l'imitation; une marotte , em- 
blème du ridicule ; et les ouvrages des auteurs comiques 
les plus célèbres, tels que Ménandre, Aristophane, 
Plante , etc. Les anciens lui donnaient un bâton recourbé 
par le bout inférieur, appelé lagobolus , et que les bergers 
lançaient après les lièvres. 

La Mythologie nous fait connaître trois autres Thalie. 
L'une est la seconde des trois Grâces, l'autre une des Né- 
réides , et la troisième une autre lï^ymphe, compagne de 
Cyrène , mère d' Ar istée (*). 

Ce tableau est un des plus agréables de la Collection 
que Ton vient d'indiquer. Les expressions sont nobles, 
décentes, et les draperies d'un excellent choix. C'est une 
des parties les plus recommandables du talent de Le Sueur. 
Le paysage qui sert de fond est bien composé, et d'une 
touche fine et spirituelle : il est de la main de la Hyre , de 
même que celui de»tous les tableaux des Muses. 

' (^) Ces explications, quoiqu'un peu longues, ne sembleroDt 
peut-être pas déplacées , surtout aux artistes qui ont sourent occa- 
sion de traiter ces sortes de sujets. 
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Planche trenté^neuvième, — La F^ierge apparaît à S. Hya*- 
cinihe. Tableau de la galerie du Mueèe ; par Louis 
Carache* 

S. Hyacintlie,religieux de l'ordre de Saint-Dominique, 
né à Sasse en Silésie , l'an ii83, de l'ancienne famille des 
01drovanscki,prit l'habit des moines de ce saint fonda-* 
teur, à Rome, en 121 8. De retour dans son pays, il y 
fonda divers mpnastèrts de scm ordre, alla prêcher la foi 
dans le Nord , où il convertit un nombre infini d'infidèles 
et de schisfBatiques. Il mourut le i5 août i^Sy, à Cra- 
covie, dont son oncle aviût été évêque. Clément VIII le 
canonisa en i5^ 

L'artiste, guidé dans la composition de ce sujet par 
quelque trait particulier de la vie de S. Hyacinthe, Ta 
représenté ft genoux devant son oratoire^ La Vierge , ac- 
compagnée de l'Enfant Jésus , lui apparaît assise sur un 
nuage ^ deux Anges forment un concert de voix et d'instru- 
mens; un troisième, placé vis-àrvis du saint personnage, 
lui montre du doigt une inscription destinée sans doute à 
lui faire connaître la volonté divine» 

Les figures sont de grandeur jiiaturelle , drapées d'un 
bon style , et d'un grand goût de dessin. 

Louis Carache, auteur de ce tableau, naquit à Bologne, 
en i555. Son génie ne se développa que lentement, et ce 
peintre , qui surpassa tous ceux de son temps , aurait aban- 
donné son art s'il eût suivi le conseil de Prosper Fontanà 
son maître, qui , ne lui croyant pas un esprit asser actif , 
tâcha de le détourner de la peinture, et le rebuta de ma- 
nière que Louis quitta son école. jCette disgrâce n'abattit 
pas son courage ; il s'opiniâtra dans le travail , et résolut 
a. 20 
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de n'avoir d'autres maîtres que les ouvrages des plus 
grands jieintres. Il alla d'abord à Venise, où il vit le Tin- 
toret et lui montra de ses ouvrages. Ce maître célèbre Yeur 
couragea,et lui prédit qu'il serait un jour un des premiers 
de sa profession. Louis étudia dans la même ville les ta-> 
bleaux du Titien et de Paul Véronèse; à Florence, André 
del Sarte et le Passignan; à Mantoue, Jules Komain; à 
Parme , Mazzuoli , dit le Parmesan , et le Corrège. Ce fut 
ce maître qu'il goûta le plus, et dont il s^ivit toujours la 
manière. 

De retour à Bologne, il se fit connaître par des ouvrages 
admirables. Il avait un esprit fécond , des compositions 
abondantes , un goût de dessin grand et noble , une touche 
délicate, une simplicité gracieuse. Il sentit les beautés de 
l'antique , et les grâces de la nature , qu'rl opposa constam- 
ment aux afféteries du goût qui dominait de son temps 
dans l'Italie. 

Il fut le maître d'Augustin et d'Annibal Carache, ses 
cousins-germains, beaucoup plus jeunes que lui. Ce fut 
par ses conseils que l'on fonda à Bologne cette célèbre 
Académie de Peinture dont il devint le chef, et qui pro- 
duisit un si grand nombre d'artistes du premier mérite. 

Louis mourut à Bologne, en 1619. On a gravé d'après 
lui , et il a lui-même gravé à l'eau forte quelques sujets de 
dévotion. 
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Planche quarantième» -— L^ Assomption de la Vierge» 
Tableau de la galerie du Musée ;par Augustin Carache. 

L'Evangile dit que la Vierge Marie, après avoir assisté 
au supplice de son fils sur la croix , et après l'ascension 
dont elle fut témoin , se retira avec S. Jean à Ephèse , où 
elle mourut dans un âge très-avancé (environ 7a ans), 
sans qu'on sache aucune particularité de sa mort. D'autres 
assurent qu'elle fut enlevée au ciel en corps et en ame , et 
que les Apôtres furent présens à son assomption. 

C'est d'après cette dernière tradition que les peintres ont 
coutume de représenter ce sujet. Dans ce tableau , peint 
par Augustin Carache, on voit la Vierge sortant glorieuse 
du tombeau. Elle est portée sur des nuages, et soutenue 
par un groupe d'Anges et de Chérubins, La voûte céleste 
s'entr'ouvre pour la recevoir; Marie étend les bras, et 
dirige ses regards vers ce séjour de la félicité pure* Les 
Apôtres , saisis d'étonnement , d'admiration et de respect , 
expriment par diverses attitudes ,. les sentimens dont ils 
sont pénétrés. 

Les figures sont de grandeur naturelle. On y trouve , 
sous le rapport de la composition du dessin et de l'exé- 
cution, les beautés qui caractérisent le pinceau d'Augustin 
Carache. 

Lorsque cet artiste mourut (*),îl laissa imparfaits plu- 
sieurs ouvrages qu'il avait commencés pour le duc de 
Parme, qui ne permit pas qu'ils fussent achevés par une 
^utre main. Il ordonna qu'on remplît la placé d'un tableau 

(*) Voyez p. ^^ de ce volume* 
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quî ërait restée vide, par Téloge de cet illustre artiste- 
Achillini, homme très-savant, le composa en ces termes: 

Av^usTtutva CjiiLâcciua^^ 

Dum exiremoê immorialis auipenicUli iractuê 

In hoc êêmipicio fomice moîiretur ^ 

Ab officiiê pingendi et vivendi 
Sub umbra liliorum gloriosè vacavU. 

Tu, êptctatoTy 

IntêT has didces picturœ acerbiiaUt 

JPasce oculoêj 

JEê/aiebêTé decuisse potiàa intactaa apectariy 

Quàm aUêni manu iractatas maturarù 

Augustin Carache avait étudié les belles-lettres, et elles 
lui fournirent des idées grandes et ingénieuses. Il com- 
posa quelques ouvrages de poésie. Il excella dans la gra-> 
vure, et son habileté dans le dessin lui faisait souvent 
retoucher ce qu'il y avait de défectueux dans les tableaux 
qu'il entreprenait de graver. Plusieurs peintres , tels que 
le Tintoret et Paul Véronèse, lui en surent bon gré; d'au- 
tres lui en firent un crime. 

Si la question n'est pas jugée, au moins conviendra-l-on 
que le sentiment des premiers annonce leur modestie et 
le désir de la perfection ; le mécontentement des autres, 
un amour propre extrême et une j^ande confiance danj 
leur savoir. Sans doute le célèbre Le Brun était trop jaloux 
de sa propre .gloire pour blâmer Audran d'avoir donné à 
la gravure des superbe» Batailles d'Alexandre la fermeté 
que le peintre laisse à desif er dans ses tableaux» 
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Planche qtiarante - unième, — La Madeleine convertie. 
Tableau de Le Brun. Figure de grandeur naturelle , 

L'Ecriture Sainte ne fait mention que de deux Made- 
leines, l'une sœur de Lazare, l'autre Marie Madeleine, 
ainsi nommée du bourg de Magdala^ 3itué dans la Galilée, 
près la mer de Tibériade. Cette dernière , après avoir été 
guérie par Jésus, s'était attachée à lui , l'avait accompagné 
dans ses voyages , suivi au Calvaire , et , après l'avoir vu 
mettre dans le tombeau, était retournée à Jérusalem j cher- 
cher des parfums pour l'embaumer. Pendant son absence, 
le Christ était ressuscité , et lui avait causé une grande sur- 
prise en s*Dffrant à sa vue. On ne sait rien de plus de la vie 
de cette Sainte. 

C'est donc à tort que Ton donne communément le nom 
de Madvleine à la femme pécheresse dont il est ici question, 
et dont le nom même est ignoré. Le tableau dont on donne 
ici l'esquisse, devrait avoir pour titre: la Femme péchereeee 
convertie. 

Le peintre l'a représentée avec toute l'expression de la 
douleur et des remords. Elle a brisé et foulé aux pieds les 
frêles instrumens de sa parure, objet de luxe et de séduc- 
tion, et prix infâme de ses débauches. Pour la dernière fois, 
elle vient de contempler dans un miroir ces charmes pas- 
sagers, ces vains attraits qui l'ont perdue : elle arrache ses 
vêtemens , lève au ciel ses yeux fatigués par les larmes ; un 
nuage lumineux brille au dessus de sa tête , et atteste l'effet 
de la grâce divine qui la livre au repentir et la rend à 
la vertu. 

Ce tableau , d'une riche ordonnance , d'un bon goût de 
dessin, mais d'un coloris médiocre, fut exécuté pour le 
couvent des Carmélites. On dit que Le Brun eut dessein 
2. ai 
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d'y représenter les traits d'une femme célèbre par ses éga- 
remens et par ses remords, la duchesse de la Vallière, 
Tune des maîtresses de Louis XÏV. Il n*est guère probable 
que Le Brun , comblé des faveurs du monarque , ait eu 
rimprudence de lancer ce trait satjrique. D'ailleurs la 
figure n'a aucune conformité avec le portrait connu de 
madame de la Vallière. 

Le tableau de la Pécheresse convertie fut transféré, à 
l'époque de la révolution , de l'église des Carn^ielites au 
Musée central : il fait maintenant partie de celui de Ver- 
sailles. 
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Pkmche quarante-deuxième, — - La F'ierge apparaît à 
S. Jérôme. Tableau de la galerie du Mueée; par I9 
Guerchin. 

Saint Jérôme naquit , vers Fan 840 , à Stridon, sur les 
confins de la Dalmatie et de la Fannonie , où Eusèbe , son 
père , tenait un rang distingué. Après avoir reçu une ex- 
cellente éducation , il alla à Rome , où il fit des progrès 
rapides dans les belles-lettres et dans l'éloquence. Ses écrits 
donnent lieu de penser que sa jeunesse fut troublée par les 
passions. Au retour d'un voyage dans les Gaules, il se fit 
baptiser à Rome , et adopta un nouveau genre de vie. En* 
tièrement consacré à l'étude de l'Écriture et aux pratiques 
religieuses, il vécut en cénobite au milieu du tumulte d'une 
ville immense où régnaient la corruption et la débauche. 
Il passa à Aquilée , de là dans la Thrace , dans le Pont, la 
Bithynie , la Galatie et la Cappadoce: il s'enfonça dans les 
déserts brûlans de la Chalcide et de la Syrie, vécut dans la 
solitude, et s'imposa des mortifications qui paraîtraient 
incroyables, s'il ne les avait rapportées lui-même. Des 
moines qui habitaient près de lui ce même désert l'arra- 
chèrent à cette vie austère. Il passa à Jérusalem, et de là à 
Antioche, et fut élevé au sacerdoce par Paulin , évêque de 
cette ville. 

S. Jérôme passa le reste de sa vie dans les voyages et 
dans les disputes de controverse , où il ne conserva pas 
toujours la modération convenable. Aucun écrivain ecclé- 
siastique de son siècle ne le surpassa dans la connaissance 
de rhébreu et dans la variété de l'érudition. Il a laissé un 
grand nombre d'ouvrages. Son style est pur, vif, élevé, 
mais souvent inégal et bigarré. Il mourut en 420 , dans la 
quatre-vingtième année de son âge (*). 

{*) Voyez le premier yolume des Annales du Muséei page 117. 
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L'auteur de ce tableau, dont les figures sont de grandeur 
naturelle , a supposé que la Vierge , tenant dans ses bras 
l*Enfant Jésus, apparaît à S. Jérôme au milieu des déserts, 
et qu'elle lui ordonne d'éclairer l'église chrétienne par ses 
écrits. Cette peinture ornait une église de Bologne, et nous 
a été transmise avec celles que l'on a rapportées d'Italie. 

Il est peu d'artistes qui ayent travaillé autant que le 
Guercbin : il a peint plus de cent tableaux d'autel , plus de 
cent cinquante grands' sujets et portraits pour des souve- 
rains ; sans y comprendre les coupoles , les plafonds , les 
morceaux peints sur les murs des chapelles , et les petits 
tableaux de chevalet. Aucun de ses ouvrages n'est resté 
imparfait, singularité fort rare chez les grands peintres. 
Aussi le Tiarini avait-il raison de lui dire : << Seigneur 
4< Guerchin, vous faites ce que vous voulez, et nous autres 
i< ce que pous pouvons.» 
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Planche quarantê-troiaième. — ImB Martyre de S. Séhaê^ 
tien. Tableau de la galerie du Mueée ; par Jules-César 
Procaccini. 

S. Sébastien suivit la profession des armes, et fut sur- 
nommé le défenseur de l'église romaine. Il fut martyrisé^ 
sous l'empire de Dioclétien » le ao janvier ft88; mais on 
ne sait rien de bien certain sur les derniers momens de 
sa vie^ Les actes de son martyre sont peu authentiques. 
Quoi qu'il en soit, les peintres ont coutume de le repré- 
senter d^)ouillé de ses vêtemens, attaché à un arbre, 
percé de flèches» et entouré d'Anges qui s'empressent à le 
secourir. 

Jules-César Procaccini, auteur de ce tableau, fils d*Er- 
cole Procactini, peintre médiocre , naquit à Bologne en 
1548. Il s'était destiné d'abord à la sculpture; mais, dé- 
goûté de c^t art par la dureté des matières et par le bruit 
des instrumens qu'il était forcé d'employer f entraîné 
d'aiIleur^ par l'exemple de son frère Camille , qui se fai- 
sait un grand nom dans la peinture , il voulut aussi de- 
venir peintre , et entra dans l'école des Caraches. Il ne 
tarda pas à s'y faire remarquer; mais un jour qu'Annibal 
se.moquait d'un dessin qu'il venait de lui présenter, Jules- 
César Procaccini fut tellement piqué de la plaisanterie , 
qu'oubliant le respect qu'il devait à^on maître il le frappa 
rudement à la tète. Après un procédé si peu convenable , 
il fut obligé de quitter Bologne avec sa famille. Ils se 
retirèrent à Milan, où ils trouvèrent un protecteur dan^ la 
personne du comte Pirro Visconti. 

Cependant le désir de se perfectionner engagea Pro- 
caccini à faire le voyage de Rome,,de Parme et de Venise^ 
2. 3^ 
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Les ouvrages de Michel- Ange , de Raphaël , du Corrège 
et du Titien l'occupèrent successivement, et il se fit une 
manière qui semble tenir de chacun de ces maîtres cé- 
lèbres^ mais qui n'a jamais pu l'élever jusqu'à eux. Son 
génie était vif et fécond; son goût de dessin sévère et assez 
correct ; son coloris frais , vigoureux ; son pinceau libre 
et facile : mais on peut lui reprocher d'avoir trop souvent 
peint de pratique; et ce défaut se remarque dans le tableau 
dont on présente ici l'esquisse. Les figures sont de graiide 
proportion. 

Procaccini contribua beaucoup à l'établissement de l'A- 
cadémie de Peinture à Milan , dont il fut nommé chef. 
D'après sa grande réputation , les jeunes gens des environs 
venaient se ranger sous sa discipline. On voit plusieurs de 
ses ouvrages dans les églises de cette ville , à. Reggio , à 
Bologne, et dans le palais Doria, à Gênes. Il travailla 
beaucoup pour le roi d'Espagne, et acquit une fortune 
considérable. Il eut pour élève Charles- Antoine Procac- 
cini, le plus jeune de ses frères, et Ercole junior ^ fils de 
celui-ci. Le Musée central ne possède aucun ouvrage de 
ces deux peintres , qui se distinguèrent dans le paysage , 
les fleurs et les fruits. Ercole fit plusieurs tableaux d'his- 
toire pour la ville de Turin. Jules-César Procaccini mou-» 
T^t à Milan en 1626. 
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Planche quarante-quatrième. — La Vierge , S. Geot^e 
et deux autres Saints, Tableau de la galerie du Musée; 
par Camille Procaccini. Figures de grandeur naturelle* 

Ce tableau, dont le sujet offre peu d'intérêt , est le seul 
que l'on voie de ce maître dans la collection du Musée. 
Cette composition remplie d'anachronismes , et qui s^s 
doute avait été commandée par quelque pieux donateur , 
représente la Vierge et l'Enfant Jésus recevant l'hommage 
de plusieurs Saints (*). L'une des principales figures de 
ce tableau est S. Georges, marljrr sous Dioclétien. On n'a 
aucune tradition certaine sur ce personnage; mais son nom 
est très-célèbre chez les Chrétiens, et même chez les Ma- 
hométans. 

Camille Procaccini , frère aîné du précédent, naquit à 
Bologne en 1646, et mourut, en 1626, à Milan , où il avait 
été obligé de se retirer avec sa famille. Il reçut, ainsi que 
son frère Jules , les premiers élémens de la peinture d'Er- 
cole Procaccini, leur père; mais il entra ensuite dans 
Técole du Carache,oii il fit des progrès rapides. Il aug- 
menta son talent dans un voyage qu'il fit à Rome , et con- 
tribua à la formation de la fameuse Académie de Pein- 
ture à Milan. Le prince Doria le choisit pour travailler 
au dôme de Plaisance, et le mit en concurrence avec 
Louis Carache, son maître. Camille ne fut pas effrayé de 
cette rivalité ; il fit trois tableaux justement admirés. On 

(*) Lorsqu'on a fait le dessin de ce tableau pour en exécuter la 
gravure , il n'avait point encore subi le nettoyage ; quelques acces- 
soires ; très-peu importans à la vérité , ont- échappé à la vue et 
trompé le dessinateur. 
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cite encore le Jugement universel, qu'il peignît à B.eggio > 
et le S. Roch qui guérit des Pestiférés, qu'on voit présen- 
tement à Dresde, comme des ouvrages dignes des plus 
grands maitres. 

Doué d'un génie heureux,, Camille Procaccini peignit 
avec une liberté surprenante. Ses figures ont du mouve- 
ment , de l'expression ; ses airs de tète sont gracieux , ses 
draperies bien jetées, et ses tableaux annoncent une grande 
intelligence du coloris. On peut lui reprocher, ainsi qu'à 
Jules son frère, de n'avoir pas toujours consulté la nature^ 
d'avoir trop souvent peint de réminiscence. Lorsque la 
fougue de son imagination remportait, il était fort in- 
correct, et n'observait -aucune proportion dans le dessin; 
mais il avait le talent de revenir sur ses ouvrages, et de 
corriger les fautes qui lui étaient échappées. Jl a formé 
quelques élèves peu connus; il a gravé lui-même trai» 
pièces,, mais on a peu gravé d'après luii. 
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Planche quarante "Cinquième» -— Guillautne Tell; pàt 
M. Vincent. 

li^ction dé Guillaume ïéU, précipitant dans les flots 
Oesler et ses partisans, est généralement connue; mais 
elle occupe un point trop important dans l'histoire de la 
confédération helvétique , pour qu'il ne soit pas utile dd 
rapporter ici quelques-uns dès faits qui l'ont précédée , et 
dont l'explication est nécessaire pour l'intelligence du sujet 
que le peintre a choisie 

Après de longues années de troubles , les villes helvé- 
tiques 9 pour éviter de nouveaux malheurs et se mettre à 
l'abri de l'oppression qui les avait accablées , commen*» 
cèrènt, vers l'an 1245, à former entre elles des confédé-»- 
rations; elles choisirent des protecteurs parmi les seigneurà 
voisins les plus puissans et les plus estimés. Kodolphû 
d'Hapsbourg fut celui dont ils implorèrent la protection^ 
La plupart de -ces villes s'étant mises sous la sauve-garde 
de ce prince, en 1 267, consentirent à recevoir de sa main 
des capitaines ou gouverneurs, et lui assignèrent des rentes 
pour prix de sa protection. Kodolphe répondit à leur con* 
fiance, et obtint peu de temps après , par leur secours , la 
dignité impériale. 

La conduite d'Albert, fils et successeur de Rodolphe , 
fut, à l'égard des Helvétiens, le contraste absolu de Celle 
de son père} voulant convertir en servitude l'obéissance 
libre qu'ils lui rendaient, il leur envoya des officiers qui 
s'appliquèrent à remplir ses vues par des vexations de tous 
les genres. 

Le 18 novembre iSoy , Herman Gésier , bailli d'Uri , 
s'avisa, entre autres vexations , de faire placer dans le 
a. 23 
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marche public d'AItoriF, et au bout d'une perche, sa 
toque, et enjoignit à tous les passans de la saluer, sous 
peine de la vie. Guillaume Tell , 4e Bui^ hen , au canton 
dljri , ayant méprisé cet ordre , Gésier le fit arrêter ; mais 
craignant les mouvemens que cet acte d'autorité pouvait 
amener , et redoutant les parens et les amis de Tell, il 
n'osa pas le tenir en prison à Uri; il le conduisit au-delà 
du lac , en dépit de la loi qui défendait de transporter les 
prisonniers hors du pays. 

Ils n'étaient pas encore éloignés du rivage, quand un 
vent du sud soufBa des gorges du Gothard , avec la vio- 
lence qui lui est propre; le lac, trè»étroit et très^profond 
dans cet endroit, poussa les vagues contre les rochers où 
ils se brisaient avec fureur. Dans ce péril imminent. 
Gésier ordonna d'ôter les liens dont Tell était gaibtté : 
Tell était connu pour un excellent batelier. Par son adresse 
ils arrivent à Lazamberg. Ici Tell sauta de la barque sur 
un rocher plat : il renversa la barque d'un coup de pied , 
et Gésier fut précipité dans Je lac avec tous ceux qui l'ac- 
compagnaient. Cependant Gésier se sauva de la tempête; 
mais quand il eut pris terre à Kùsnacht,et comme il sui- 
vait un chemin creux près de cet endroit, il fut atteint d'un 
trait que lui lança Guillaume Tell , et perdit la vie. 
Foyez la suiie de cet article ^ page 95. 
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Planche quarantâ'sixièmê,^^ La VUrgê^S, Luc ei Sainte 
CatJierine^ Tableau de la galerie du Musée; par An- 
nibal Carache. 

Ce tableau de la Vierge, de S. Luc , de Sainte Catherine 
offre un exemple de ce$ nombreux anacbronismes, de ces 
conceptions incohérentes , auxquelles des hommes de peu 
de goût, et soit par motif de dévotion , ou par un caprice 
particulier, ont trop souvent assujetti les artistes. En effet, 
réunir dans le même cadre, la Vierge , Jésus encore en- 
fant , S. Luc , dans un âge avancé, l'un de ses sectateurs , 
et Sainte Catherine que l'on suppose avoir vécu environ 
trois siècles après , c'est , de la part du peintre , montrer 
une condescendance excessive pour la bizarrerie d'un do- 
nateur riche ou puissant. 

Quelques-uns des meilleurs tableaux des écoles an- 
ciennes ont le défaut capital que l'on remarque dans celui- 
ci. Les productions des artistes modernes en sont plus 
généralement exemptes ; mais il faut convenir que l'on 
pourrait, avec justice , reprocher à quelques-uns d'entre 
eux un abus non moins répréhensible, celui des idées com- 
plexes et des combinaisons allégoriques; ils semblent 
oublier que* la simplicité , la clarté des idées est le premier 
mérite d'un art destiné à charmer lés yeux et à émouvoir 
le cœur, plutôt qu'à exercer l'esprit; et qu'enfin, un tableau 
ne doit pas être une énigme. 

Celui dont on offre ici le trait , fait partie de la collection 
rapportée d'Italie. Les figures sont au moins de grandeur 
naturelle. On y trouve ce goût grandiose, ce dessin sévère, 
ce pinceau magistral qui distinguent Iç premier des Cara- 
ches, 

S. Luc , le principal personnage du tableau , est reconnu 
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pavLT le patron des peintres. Cette adoptio\i n'a aucun fon»' 
dément. S. Luc , né à Àntioche , en Syrie , avait été mé-^ 
decin; il fut le compagnon des voyages et des prédications 
de S. Paul ; il mourut en Achaïe. On ignore le temps et le 
lieu de sa mort. 

On a attribué à cet évangéliste plusieurs portraits de la 
Vierge, qui sont en vénération parmi les chrétiens. L'on en 
fait voir un à Kome dans Téglise de Sainte Marie Majeure; 
un autre dans l'église des Dominicains , près Bologne; un 
autre à Padoue, etc. , etc. 

Un certain moine ou hermite ^ nommé frère Luc, avait 
quelques notions de la peinture. Il barbouilla plusieurs 
images de la Vierge, que les premiers chrétiens disaient 
être l'ouvrage de S. Luc hermite; mais, par la suite, on a 
confondu leurs noms , et ce personnage est devenu S. Luô 
évangéliste. L'hermite dont il est question est en grande 
estime dans la Grèce , où plusieurs monastères lui sont dé- 
diés. 

Il est donc probable que Terreur de ceux qui ont attri- 
bué à l'évangéliste l'art de peindre , n'a pas d'autre origine ; 
on ne trouve dans aucun écrit des premiers. chrétiens, 
qu'il se soit jamais occupé) de cet art , dont l'exercice était 
même contraire à la loi de Moïse. 

Sainte Catherine , que l'on voit dans le même tableau j 
est , selon toute apparence, un personnage apocryphe. Elle 
fut,diton, martyrisée sous Maximin , au troisième siècle, 
et l'omi'a commencé à parler d'elle qu'au neuvième. Vçrâ 
ce temps , on trouva le cadavre d'une fille au mont Sinaï, 
en Arabie ; il n'avait point éprouvé de corruption. Les 
chrétiens de ce pays-là le prirent pour le corps d'une mar-^ 
tyre , lui donnèrent le nom de Catherine ^ c'est-à-dire ^puri 
et sans tache, et lui firent faire une légende, s 
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Piancfie quarante- septième . — La Circoncision de léeue» 
Christ, Tableau de la galerie du Musée; par le Guer-^ 
chin. Figures do grandeur naturelle» 

La loi des Jui& ordonnait la circoncision ; le fils du lé- 
gislateur s'y est soumis. Sa mère l'a porté dans le temple,^ 
et l'a remis entre le» mains du pontife. Le peintre a sup- 
posé que la douleur fait jeter des cris à l'Enfant Jésus 
qui se retourne vers Marie, en lui tendant les bras. 

La Vierge est accompagnée de Joseph son époux, ef 
d'un autre personnage. Trois jeunes Acolytes et un Vieil- 
lard assistent le Prêtre dans cette cérémonie. Leurs habil- 
lexn«is,les accessoires en général, et l'architecture du 
temple paraissent peu conformes au costume. Cette partie 
de l'art n'est pas celle qui forme le mérite principal du 
Guerchin, que quelques articles précédens entassez fait 
connaître^ 

Suite de P article de Guillaume Tell (Voyez la page 90). 

L'action de Guillaume Tell eisA du i& novembre iSoy. 
Elle fut ie signal d*uné révolution préparée dans les trois 
cantons d'Ur i , de Schwitz et dTJnderwald , le 1 7 septem- 
bre précédent, par trois hommes déterminés à fout entre- 
prendre pour le salut de la patrie, Walther Furst , Wer- 
ner de StufTach , et Arnold de MelchtalL 

Guillaume Tell fut maire de Burghen , lieu de sa nais- 
sance. Par la donation qu'il fit à l'église de ce bourg , il 
par^t qu'il était d'une famille distinguée et aisée ; mtais il 
n'est pas prouvé qu'il descendît d'une famille noble de ce 
pays. 

D'après une tradition généralement reçue, Guillaume 
Tell périt dans la grande inondatioii qui ravagea Burghen. 
en 1354. 

a. ^ 
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Guidé par l'histoire dans la disposition de son sujets 
M. Vincent n'a pas dédaigné de s'appuyer, pour la fable 
pittores(pie, sut la tragédie de Lemièrre^ Ainsi il a réuni 
à Guillaume Tell le jeune Melchtall , quoique l'histoire 
n'en fasse pas mention* 

L'exactitude dans la représentation du site ne pouvait 
qu'ajouter à l'intérêt de cette scène vigoureuse, et l'artiste 
s'y est conformé. Les feux allumés sur les trois montagnes 
indiquent les signaux dont les trois cantons d'TTri , de 
Schwitz et d'IInderwald se servaient pour se concerter 
dans leurs mesures de sûreté. 

■ Le peintre n'est pas moins exact dans les costumes , et, 
d'après la tradition reçue dans le pays , il a affecté le roug» 
çt le jaun0 aux vêtemens de Guillaume Tell. 

Une proportion imposante, un dessin correct, des mou- 
vemens vifs et vrais, des caractères fortement prononcés, 
de l'agitation, un effet brillant, une exécution facile et 
spirituelle, telles sont les qualités qui distinguent ce beau 
tableau exposé, il y a quelques années , au Salon , et desr- 
tiné pour la nation , ensuite placé au Muséum spécial 
de l'Ecole française à Versailles , d où il a été tir^ pour 
être offert , aii nom du gouvernepient , à la commun^. 
4ç 'Çouioua^ 
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Planche quarante - huitième, — - Départ de Tiberius 
Gracchus pour aller demander Vexécution de la loi 
agraire. 

Ce trait historicjue, donné pour sujet du prix de sculp- 
ture aux élèvçs de l'école spéciale, a déjà été offert dans 
le recueil des Annales du Musée ( tome 1 , page $7, d'après 
l'esquisse de Drouais , et tome II , page 1 5 , d'après le bas- 
relief de Milhommé). Celui-ci est de M. Marin» et a 
remporté le premier prix au dernier concours. Le lecteur 
est prié de recourir à Tune des deux Planches que l'on 
vient de citer, pour avoir l'explication de celle-ci. La 
composition en est simple et expressive ; les foriines sont 
correctes , les draperies d'un bon style, et le public a vu 
î^vec plaisir cette production sévèrç d'un j[eune artiste, 
connu par d'autres ouvrages d'un genrç aimable et gra-» 
eieux. 

Cornélie , fille de Scipion l'Africain , et mère des deux 
Gracchus , posséda toutes les vertus propres à son sexe , et 
tâcha ^e les inspirer à ses fils. Une Dame de laCampanie, 
aussi sotte que vaine , ayant fait étalage de ses bijoux de-» 
vant Cornélie, la pria de lui montrer les siens à son tour. 
Cornélie ayant appelé ses enfans: Voilà, di(-elle , me« or- 
nfimens et mes bijoux. Plusieurs peintres ont traité ce sujet. 

On peut cependant reprocher à Cornélie d'avoir trop 
exalté l'ambition de ses fils , passion qui augmentant avec 
l'âge , devint fatale à la république et à eux-mêmes. Cette 
femme illustre eut la gloire de se voir ériger de son vivant 
une statue de bronze, sur laquelle on mit cette inscription : 
Corneliq, mater Gracchorum. 

L'abbé de Mably , dans ses Observations sur V Histoire 
romaine, peint les deux Grecques : en voici quelques traits^ 
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i< Tiberius Gracchus avait toutes les qualités qu'aimait le 
« peuple dont il se disait le libérateur, et que haïssaient 
4< les riches qu'il voulait humilier. Son éloquence douce 
i< et persuasive conduisait à la terreur par la pitié. Jamais 
« homme ne fut plus altier et n'affecta tant de modération. 
i< Adroit à émouvoir les passions , plus habile encore à en 
ii nourrir le feu, il semblait plutôt se laisser emporter par 
i< les sentimens de la populace que lui inspirer les siens.... 
i< Caïus lui succéda; mais il n'avait jamais eu les dehors 
i< de probité qu'on avait vus dans son frère. Les efforts 
w qu'il s'était faits pour renfermer son ambition et sa ven- 
« geance , avaient changé tous ses sentimens en passion et 
i< en fureur. Il regarda la loi lieinia^ comme l'ouvrage de 
i( sa ïnaison. Vaste et tumultueux dans ses desseins, hardi 
. i< et violent dans l'exécution, nourri depuis longtemps des 
i< idées les plus ambitieuses avec lesquelles il s'était fami* 
♦< liarisé, il fut extrême dès qu'il put agir. Il voulait fran- 
M chir, et non pas lever les obstacles qui s'opposaient à 
i4 ses desseins , etc. » 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Kt^tf/taël vt*u^ 



Mfrmand^fe. 



Digitized by 



Google 



(97) 



Planche quarante-neuvième, -^ S, Michel terrassant lé 
Diable. Tableau de la galerie du Musée ; par Kaphael 
d'Urbin. 

Ce tableau que Raphaël peignit à Rome pourFenvoyet 
au roi François I.*% représente l'archange Michel terras»- 
sant le chef de l'empire infernal. 

if On sait qu'alors il se donna une grande bataille dans le 
i< ciel. Michel et ses anges combattaient contre le Dragon} 
<f et le Dragon avec ses anges combattaient contre lui ; 
(< mais ceux-ci furent les plus faibles , et leur chef, ce 
ii Dragon , cet ancien serpent, qui est appelé le Diable ou 
i< Satan , fut précipité en terre , et ses anges avec lui. w 

Voici à peu près ce que l'on peut raconter du sujet de 
cette peinture , dont l'idée , extraite de l'Écriture Sainte , 
ne doit être considérée sans doute que comme une allégo- 
rie : la Vertu foudroyant les Vices, etc» 

Le tableau de S. Michel a 8 pieds de hauteur , et c'est un 
des plus beaux que Raphaël ait terminés* Il est entièrement 
de sa main. Toutes les parties en sont admirables , et d'un 
fini précieux. Beaux moiivemens, correction des formes , 
noblesse et vigueur d'expression , l'artiste ne négligea rien 
dans l'exécution de ce chef-d'œuvre , pour le rendre digne 
du grand prince auquel il le destinait; et peut-être choisit- 
il un trait de S. Michel, parce qu'il est regardé comme l'an* 
cien protecteur de la France , et qu'il a été pris pour patron 
de l'ordre militaire établi, en 1469, par Louis XI. 

Ce tableau a été fort bien gravé par G. Rousselet. L'es- 
tampe se vend au Musée» 



a. aS 
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Planche cinquanUèmê, -— Trois Statues de la salle 
éP Apollon , à la galerie des Antiques. 

Céd trois statues sont de proportion' demi-nature , et pla- 
cées sur l'appui des croisées de la galerie. 

La première représente Apollon Delphique : ce Dieu 
est appuyé sur le trépied sacré. De la main gauche, il tient 
une branche de laurier, qui a été restituée d'après diverses 
médailles grecques, où Ton voit la figure d'Apollon Del- 
phique. 

Cette petite figure en marbre grec dur, a été tirée du châ-^ 
teau d'Ecouen , près de Paris. 

La seconde offre une imitation de Y Antinous du Capitol, 
dont la belle statue est exposée dans la salle des Komains,^ 
au même Musée. On peut recourir à la notice concernant 
Antinous , jeune favori d'Adrien , insérée dans le premiet 
volume de cet ouvrage , page 93. 

La troisième statue est celle de Mars , il est caractérisé 
par son casque et son bouclier , et représenté d'un âge mur 
et avec de la barbe , tel qu'il se voit sur les médailles des 
Brutiens et les monnayes d'or de la république romaine. 

Les mythologues ont distingué plusieurs Mars. Le pre- 
mier fut Belus, à qijii l'on attribue l'invention des armes et 
de l'art de ranger les troupes en bataille; le second Mars 
était un roi d'Egypte ; le troisième , un roi des Thraces, 
nommé Odin, qui se distingua si fort par sa valeur et ses 
conquêtes , qu'il mérita le nom de Mars hyperhoréen. Le 
quatrième est le Mars grec, surnommé Ares; le (cinquième 
çt dernier, celui dont cette planche offre la statue, est le Mars 
gui rendit Rhéa Sylvia mère de Rémus et de Romulus. 

Le culte de Mars a été peu répandu chez les Grecs; mais 
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il était en faveur chex lesB-omains, qui regardaient ce dieu 
comme le protecteur de leur empire. Ses temples étaient 
de l'ordre dorique et placés ordinairement hors des murs, 
comme pour garantir les villes des périls de la guerre. Par- 
mi ces temples à Kome , celui qu'Auguste lui dédia après 
la bataille de Philippe , sous le nom de Mars vengeur ^ 
passait pour le plus célèbre et le plus magnifique. 

Les trois petites figures dont nous donnons ici l'esquisse» 
sous les rapports de l'art, ont peu d'importance, mais elles 
sont d'une exécution agréable. Cette dernière est en marbre 
de Luni. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Googk 



(lOl) 



Planche cinquante^unième. — Le Repentir de S, Joaephm 
Tableau de la galerie du Musée £ par Alexandre Tiarini. 

a Dieu avait donné h Marie , de la famille royale de 
« David , Joseph pour époux , ou plutôt pour être le gar- 
i< dien de sa virginité ; car il est reconnu qu'il n'eut jamais 
i« avec elle de commerce conjugaL Or, quelque temp» 
<< avant le mariage de Joseph et de Marie, l'Ange Ga- 
i* briel , envoyé de Dieu , était entré chez la Vierge , et lui 
i( avait annoncé que , par une prédilection singulière , le 
i< Fils de l'Etemel, l'HommerDieu, se fornierait dans 
ii son sein. Marie ne comprenait rien à ce discours ; l'Ange 
i< la persuada, en lui disant que rien n'est impossible au 
i< Tout-Puissant, w 

Lorsque la grossesse de Marie parut , son époux , qui 
n'avait pas cessé d'être chaste, en fut alarmé; mais ilcrai- 
gnit de faire un éclat , et il allait la renvoyer secrètement , 
lorsque l'Ange du Seigneur lui apparut en songe, et lui 
révéla le mystère. 

Le peintre a supposé que S. Joseph , rassuré sur l'inno*- 
eence de son épouse , est venu se jeter à ses pieds , et lui 
demander pardon de ses soupçons jaloux. La Vierge , sa- 
tisfaite de cet acte de soumission , le relève d'une main , et 
de l'autre lui montiie le ciel, pour lui faire connaître que 
Dieu dispose comme il lui plaît de toutes choses. Plusieurs 
groupes d'Anges sont accourus pour être témioins de cette 
réconciliation conjugale. 

L'auteur de ce tableau, dont lldée est assez bizarre, 
Alexandre Tiarini , naquit à Bologùe en iSyy. Il eut pour 
maîtres, à Bologne, Prospère Fontana et le Cossi; et à Flo- 
rence , le Passignani. Louis Carache avait refusé de le: 
a. 26 ' 



Digitized by 



Googk 



( ro2 ) 

recevoir dans son école; mais il changea bien de conduite 
à son égard, lorsque Tiarini fut revenu dans sa patrie. 
Louis cultiva son amitié, et ne cessait de le combler d*é- 
loges. En efTet, Tiarini a montré un talent supérieur, et 
l'on ne peut s empêcher de le reconnsutre pour un grand 
peintre dans les ouvrages qu*il a faits pour l'église et le 
cloître de Saint*Michel in Bosco , et pour les principales 
villes de la Lombardie. On y trouve un coloris vigou-» 
reux et une touche moelleuse. Il a excellé dans Fart de 
rendre les passions, et ses contemporains t'avaient sur- 
nommé l'Expressif, Tiarini mourut à Bologne, âgé de 
Çi ans^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Googk 




3m-.^i- f^-^ 



Digitized by 



Google 



( io3 ) 

Planche cinquante - deuxième.''^ La mort d^ Hyacinthe; 
par M. Broc. 

Ce sujet (dont on a déjà donné une esquisse dans ce 
2.* vol. p. 23, d'après le modèle en plâtre par Callamar) , 
représente la mort d'Hyacinthe, favori d'Apollon » jouant 
au palet avec ce Dieu. Le jçune homme est atteint d'un 
coup mortel; il expire dans les bras d'Apollon, qui le 
change en une fleur qui porte son nom ( Voyez la page 
ci-dessus indiquée). 

La Mythologie égyptienne, sur laquelle il est probable 
que les Grecs ont fondé tout leur système religieux , nous 
apprend qu'Apollon , fils de Chus, fut doué d'une beauté 
si extraordinaire, que l'on donna son nom au Soleil. Ce 
prince, aussi recommandable par les qualités .de l'esprit 
que par les agrémens extérieurs , enseigna le premier aux 
Egyptiens les sciences et les arts. Il se joignit à Neptune 
pour fonder la ville de Troie, passa ensuite dans l'île de 
Délos où il fit son séjour, parcourut la Grèce, et fixa enfin 
ça demeure au lieu où était située la ville de Delphes. Il 
y fit élever un temple et un palais. Il fit conxiaître aux Grecs 
les avantages de la civilisation. A la faveur de la musique, 
il leur insinuait les principes de la morale; donnait à ceux 
qui le venaient consulter des conseils toujours justifiés par 
le succès; prédisait les différens aspects des planètes, le 
lever et le coucher de la lune, les éclipses de cet astre, et 
celles du soleil. Ces peuples simples et grossiers regardaient 
leur prince commç un homme extraordinaire ; Apollon 
profita de leur crédulité pour Içs gouverner avec plus 
d'empire, et toujours avec sagesse. L'histoire égyptienne 
. d'Apollon se borne à ce simple récit : on sait de quels 
prodiges l'imagination des Grecs a su l'embellir. 
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Selon la Fable, Apollon est fils de Jupiter et ,de Latone, 
et frère de Diane. Son premier exploit est la défaite du ser- 
pent Pylhon. Il tue les Cyclopes qui avaient forgé la foudre 
dont le maître des Dieux avait frappé son fils Esculape. 
Chassé du ciel ; il se réfugie chez Admète, qui lui confie 
la garde de ses troupeaux. Pendant son séjour sur la terre, 
il invente la lyre,écorche vif Marsias qui avait osé lui 
disputer le prix du chant, et fait pousser des oreilles d ane 
àMidas,pour avoir adjugé la couronne à Tignorant Satyre. 

Apdilon, après avoir perdu son troupeau, que Mercure 
lui avait enlevé par surprise, quitte le service d'Admète , 
passe à celui de Laomédon , se joint à Neptune pour former 
des briques et bâtir les murs de Troie. Leur travail ne 
reçoit aucun salaire. Laomédon reçoit le pripc de son ingra- 
titude: une peste affreuse vient ravager ses états. 

Apollon cherche à se consoler de ses disgrâces avec des 
mortelles aimables. Il brûle tour-à-tour pour Daphné, 
Clytie, Coronis et Clymène. Ses malheurs fléchissent enfin 
la colère de Jupiter, qui le rappelle au ciel , et lui rend sa 
divinité, avec les attributs qui la caractérisent. Dieu delà 
poésie, de la musique , de Téloquence , de la médecine, des 
augures et des arts, il préside aux concerts des Muses, et 
tantôt il habite avec elles les monts Parnasse , Hélicon , 
Piérius , les bords du Permesse et d*Hypocrène , tantôt il 
prête un nouveau charme aux festins des Dieux par les 
doux accords de sa lyre. 

Ce tableau» exposé au Salon de i8ot, a obtenu une men- 
tion honorable au jugement du jury des arls^ 
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Planche cinquante - troisième. — S, Paul préchant à 
Èphèse. Tableau de la galerie du Muêée ; par Le Sueur, 
Figures de grandeur, naturelle. ' 

S. Paul , fils d'un pharisien , de la tribu de Benjamin ^ 
naquit à Tarse , ville de Cilicie , et était , en cette qualité ^ 
citoyen romain (*). Elevé à Jérusalem, et instruit par Ga- 
maliel dans la science de la loi , il puisa dans sa secte unô 
haine violente contre le christianisme. Il serait trop long 
de raconter les traits de persécution dont Paul se rendit 
coupable ; mais il changea de conduite : on connaît sa 
conversion miraculeuse. Paul, après avoir reçu à Damas 
le baptême des mains d'Ananie, prêcha aussitôt l'Evangile 
avec zèle en Arabie, à Césarée, à Tarse, et fit avec Bar- 
nabe le voyage d'Antioche et de Jérusalem. Ils allèrent 
ensuite dans File de Chypre , puis à Paphos , à Ico,ne , à 
Listres, Pamphilie, Perge, Attalie, eta ï)ans tous ces lieux, 
il prêcha la foi chrétienne , et fit un grand nombrq de pro-* 
sély tes. Il parcourut î^vec Sy las la Syrie , la Cilicie , la Ly- 
caonie, la Phrygie, la Galatie , la Macédoine^ tantôt ac- 
cueilli avec enthousiasme, tantôt et plus souvent poursuivi, 
obligé de fuir ou de se cacher. Il alla à Athènes , àEphèse, 
à Niçopole,à Milet; passa plusieurs fois dans ces mêmes 
villes; alla deux fois à Rome, et chaque fois y fut çm- 
. j>risonné. Il était difficile que Paul surmontât tant de 
périls : il semblait les braver , et aspirer à la couronne du 
martyre. Il ^obtint à Rome^ le 29 juin de Tàn 66 de J. C. 
Il eut la tête tranchée par^ ordre de Néron , et fut enterré 
> I - 1 II I I il I 1 1 ■ I I 1 1 I III. ■ 1 1 11 I I I < I I ■■ ■ I 

(*] Son nom primitif était Saul , qu'il changea pour celui de Paul, 
lorsqu'étant allé à Paphos , Fan 43 de /. Ck, il eut conTerti le pro- 
consul Sergias Paulus. 

a» 27 
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sur le chemin d*Ostie. On bâtit sur son tombeau une magni- 
fique ^lise qui subsiste encore aujourd'hui. 

La Planche cinquante -troisième représente S. Paul 
préchant à £phèse,.où il convertit un grand nombre de 
Juifs et de Gentils. Plusieurs d'entre eux , renonçant aux 
ouvrages de littérature profane ou de sciences futiles , ap- 
portent leurs livres, et les jettent au feu. 

Le Sueur fit ce tableau en i65o, pour l'église de Notre- 
Dame, où l'on avait coutume de présenter, tous les ans , W 
premier jour de mai , un ouvrage de peinture. Il y avait 
alors une grande émulation entre les peintres pour être ad- 
mis à l'honneur d'exécuter cet ouvrage : je dis YTionneur; 
car Fauteur du tableau recevait , pour prix de son travail , 
la modique somme de 400 liv. 

lia seule inspection de cette Planche fera sentir le grand 
style de la composition , le beau mouvement de la scène 
et l'heureuse disposition des groupes, la noblesse et la va- 
riété des attitudes, la majesté des draperies, la richesse 
du fond, la dignité de l'ensemble; ensemble digne de 
Raphaël. On désire plus de finesse dans le coloris et de 
fini dans quelques parties ; mais l'efTet général est lumi- 
neux, et ce tableau est un des plus beaux de notre école. 
Il a été extrait de l'église de Notre-Dame pour orner la 
galerie du Musée , où probablement il sera conservé. Il 
perdrait tout son effet dans un édifice immense , où il 
serait placé à 20 pieds au dessus du spectateur. 
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Planché cinquante-quatrième.'^ La Vierge ^ S, Jérôme et 
S. jiuguêtin. Tableau de la galerie du Musée; par 
Pietro Vanucci, dit le Pérugin. 

La Vierge , assiso sur un piédestal , tient dans ses bra§ 
l'Enfant Jésus , qui se tourne affectueusement vers S. Jé- 
rôme. Celui-ci tient un volume de ses écrits. Du coté 
opposé, on voit S. Augustin , décoré des ornemeûs épisco- 
paux. Le fond représente un portique. 

Ce tableau, dont la proportion est de 5 pieds 7 pouces, 
sur 5 pieds , vient de Téglise des Augustins, à Crémone; 
il a été peint en 1494, ainsi que le témoigne l'inscription 
tracée sur le socle du piédestal, et dont cette esquisse offre 
une indication inexacte : nous croyons devoir la rétablir 

{lieez PeTRUS PERtJSINXTS, PINXIT M. CCCC. LXXXXIIIl). 

Pietro Vanucci , dit le Péi^ûgin , né à Péroûse, en 1446, 
de parens pauvres, fut élevé dans un état de dénuement 
et de misère qui , loin d'abattre son courage , ne fit que 
l'enflammer, et l'engagea à supporter avec patience les 
mauvais traitemens d'un peintre médiocre chez lequel 
on l'avait placé. Il dessinait jour et nuit pour accroître 
son talent et se mettre en état de pourvoir à ses besoins. 
Devenu bientôt plus habile que son maître , il se rendit à 
Florence , prit- des leçons d'André Verrocchio , et eut 
pour compagnon d'étude Léonard de Vinci. Ces deux 
élèves prirent, dans l'école d'André, la manière de rendre 
les airs de tête gracieux, principalement celles des femmes; 
et , sous ce rapport , on remarque dans leurs ouvrages une 
sorte de conformité. 

Le Pérugin fut employé d'abord à Florence , et ensuite à 
Rome, pour le pape Sixte IV. Presque tous ses ouvrages 
9ont des sujets de dévotion , et ornent les églises et les 
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couvens. Sa manlète est assez pure, mais un peu sèctiéi 
Ce qui a le plus contribué à sa gloire , est d'avoir eu poui^ 
disciple le célèbre Raphaël, dont les premiers ouvrages 
ont été souvent confondus avec ceux de son maître. 

Le Pérugin , craignant de retourner dans sa vieillesse à 
* l'état misérable où le sort lavait fait naître , usa de pré- 
voyance , tratvailla avec une ardeur infatigable , acquit de 
grands biens, et, par un abus commun à tant d'hommes 
enrichis, finit par tomber dans une avarice sordide. Sa 
seule dépense était pour la parure de sa femme , jeune et 
belle, et dont il était passionnément amoureux. Le Pérugin 
ne fut guères aimé de ses confrères , particulièrement de 
Michel-Ange, avec lequel il avait toujours quelque diffé- 
rend. 

Quelque aflection que le Pérugin eût pour la peinture , 
il en eut encore davantage pour les richesses , dont elle 
fut pour lui une source féconde. Il préféra toujours l'ar- 
gent à la gloire. Il n'allait jamais à la campagne sans em- 
porter avec lui la cassette où était son or. Un filou , qui 
avait fait cette remarque , le guetta et le dépouilla de son 
trésor. Le Pérugin fut si affligé de cette perte, qu'il mou^ 
rut de chagrin peu de temps après , en 1 624 , âgé de 78 ans. 

Ce peintre a fait quelques grandes compositions , et de 
beaux dessins de tapisseries. 
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Planché cinquanU^cinqui^me. — • S: Marc , ét^angélislei 
Tableau dé la galerie du Musée; par Fra-Bartolomeo; 
Figure de grandeur naturelle. 

S* Marc> ayantétéconvertlà la foi après la résurrection 
de J. G. , fut le disciple et l'interprète de S. Pierre , qu'il 
accompagna dans le second voyage de ce prince des Apô-» 
k'es à Rome : c'est dans celte ville qu'il écrivit son Evan- 
gile. L'empereur Claude ayant chassé de Rome tous les 
Juifs ) Marc alla en Egypte^ et fonda l'Eglise d'Alexan- 
drie. Les autres circonstances de sa vie et celles de sa mort • 
sont incertaines ou fabuleuses» On prétend qu'il fut mas- 
sacré, déchirépar les Païens à Alexandrie, le 2S avril de 
l'an 68; -que les Chrétiens recueillirent les restes de son 
corps , qu'ils l'enterrèrent à Bucoles , lieu de leurs assem- 
blées; que', depuis , ses reliques furent transportées à Ve- 
nise, vers l'an 8x5, et qu'elles sont cx>nsBrvées dans la 
chapelle du Doge. S. Marc est le patron tutélairè de la 
république • de Venise. 

Baccio, autrement ffra^Bartolomeaj^^auteur du tableau 
èe S. Marc, naquit en 146g, à Savignano,,près de Flo- 
rence. Il étudia d'abord dans l'école de Cosme Roselli, 
qu'il quitta pour suivre spécialement la manière de Léo-? 
Bard de Vinci. Il fit en peu de temps de si. grands progrès, 
que Raphaël lui-même, son ami, ne dédaigna pas de- 
isecevoir de lui les principes du coloris; Baccio apprit à 
son tour de ce grand liomme ceux de la perspective. Quoi-- 
qu'il n'ait pas eu la réputation de dessiner parfaitement le 
nu, néanmoins ses figiires sont gracieuses et assez correctes. 

Un jour de Carnaval , à Florence, lorsque des feux de 
îpie étant allumés dans les rues, et que des groupes 
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d'hommes et de femmes dansaient à Tentour en chantant 
des chansons dissolues, le célèbre Savonarole, domini-^ 
cain , prêcha avec tant de véhémence contre le» mœurs 
du temps , et surtout contre l'abus des peintures et sculp-^ 
tures qui offrent quelques nudités ytju'il engagea plusieurs 
de ceux qui conservaient des ouvrages de ce genre, ou des 
livres licencieux , à les apporter sur le champ , et à les 
livrer aux flammes. Baccio, un certain Laurens de Credi, 
et quelques autres peintres jetèrent au feu tout ce qu'ils 
possédaient de statues , de tableaux et de dessins , soit d& 
leur composition , soit des plus grands maîtres. 

Dans un péril imminent, Baccio ayant fait vœu d'entrer 
dans Tordre de S. Dominique, il l'accomplit , et prit le 
nom de frère Barthélemi. Il continua de travailler dans 
son couvent, fit quelques élèves qui suivirent sa manière, 
et mourut le 8 octobre iSiy, âgé de 48 ans. 

La figure dont nous donnons l'esquisse est d'un aspect 
majestueux, d'un grand goût de dessin; la draperie est 
ample et admirablement traitée, le coloris des chairs çsl 
un peu rouge , terne et égal. 

Ce tableau est extrait de la Galerie de ïlor^cç* 
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Planche cinquante-sixième. -*- Béliaaire ; par M. Gérard^ 

Si le lecteur veut bien recourir au premier volume de 
cet ouvrage, page 559, il y trouvera une Notice touchant 
Bélisaire, dont il serait inutile de donner ici la répétition. 

La Planche 56 offre un épisode de la vie de ce héros 
malheureux; mais cet épisode n'est fondé sur aucun fait 
historique; il est de l'invention du peintre , et c'est un trait 
de génie. Bélisaire , victime de la jalousie des grands et 
de l'ingratitude de l'empereur Justinien^dont il a affermi 
la puissance, est maintenant dépouillé de ses biens, privé 
de la lumière , et , regagnant ses tristes foyers , se trouve 
réduit à implorer , sur les lieux de son passage , les faibles 
secours de la pitié. Son jeune compagnon vient d'être 
blessé par un serpent que l'on voit encore attaché à sa 
proie ; et , loin de pouvoj^ guider les pas de Bélisaire , il 
va devenir pour ce vieillard un fardeau incommode. Le 
jeune homme semble près d'expirer: d'une main, Béli- 
saire le porte et le pose contre son sein; de l'autre, il tient 
un bâton , seul appui qui lui reste dans sa misère , et cher- 
che à reconnaître le chemin qu'il doit parcourir : mais 
déjà le soleil s'est retiré derrière la montagne; l'horizon va 
s'obscurcir , et Bélisaire, égaré, marche sur le bord d'un 
précipice..... 

Ceux qui ont vu le tableau original , exposé il y a quel- 
ques années au Salon, se rappelleront l'expression profonde 
et vigoureuse de Bélisaire. Ce héros sent toute l'horreur 
de son sort; mais, supérieure à tous les événemeùs, son 
^me n'en est point accablée. - 

Le groupe se détache sur un ciel léger et vaporeux. Le 
manteau de Bélisaire est rouge , sa tunique verdâtre ; une 



Digitized by 



Google 



(II») 

belle harmonie de tons , une douce opposition d'ombre» 
et de lumières, produit un eflet imposant , mystérieux » 
aoutenu par riniérél du sujets çt par la beautç de Texé^ 
cutioo. 
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Pîanche cinquahie-sêpùième. — La Famille de Darius^ 
Tableau de la galerie du Musée; par Le Brun. 

Darius Cadoman , la.* et dernier roi de Perse , avait cru 
devoir inatcher en personne contre Alexandre, qui s'avan- 
çait avec la rapidité d'uu conquérant. L'armée de Darius, 
composée de 600 mille hommes , allant au combat avec 
le luxe et l'appareil d'une cérémonie pompeuse , ne put 
tenir ^ près d'Issus , devant les soldats aguerris du fils de 
Philippe. Celte journée mémorable mit le comble à sa 
gloire ; Darius, obligé de se sauver à la faveur des ténèbres, 
abandonna son camp, ses trésors et sa famille, qui demeu- 
rèrent au pouvoir du vainqueur. Celui--ci , accompagné 
dlléphestion^son favori, alla visiter ces augustes captives, 
et les traita avec la bonté d'un père et la magnificence d'ua 
roi. 

Alexandre et Héphestîon étant entréâ dans la lente des 
princesses , toutes se prosternèrent devant ce dernier , que 
Sisygambis, mère de Darius , prenait pour le roi, induite 
en erreur par la magnificence des habits et la taille avan- 
tageuse du capitaine Macédonien ; mais , reconnaissant sa 
méprise, elle voulut s'en excuser : Non ma mère y lui répon- 
dit le conquérant , vous rte vous êtes pas trompée; celui-ci 
est un autre Alexandre. Tel est le sujet du tableau. 

Cette scène héroïque et touchante s'explique d'elle-même 
à l'aspect de la simpld esquisse : près de Sisygambis,on voit 
la reine, femme de Darius, à genoux et présentant son 
jeune fils au vainqueur} derrière elle Statira , éplorée, et 
sa jeune sœur, l'une et l'autre filles de Darius. Une suite 
nombreuse de femmes , de prêtres et d'eunuques expri- 
ment » par leurs divers mouvemens , et x>ar l'altération de 
3. 09 
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leurs traits , les sentîmens de crainte » d'espoir ou d'admi- 
ration dont ils sont pénétrés. 

Ce tableau, qui passe pour le chef-d'œuvre de Le Brun, 
est remarquable par la richesse de l'ordonnance, l'exacti- 
tude et la variété des costumes , la noblesse des formes, la 
dignité des caractères, et la vérité de l'expression. Un effet 
plus lumineux , un coloris plus fin , plus varié , une touche 
moins uniforme , mettraient sans doute cette célèbre pein- 
ture au dessus de toutes celles qui nous sont connues. 

Le Brun fit ce tableau à l'époque la plus brillante de son 
talent, et vit augmenter la faveur dont il jouissait déjà au- 
près de Louis XIV. Il peignit même, pour ainsi dire 
sous les yeux du Monarque, ce fameux tableau de la fa- 
mille de Darius , dont Edelinck a fait une gravure admi- 
rable. 

Le roi fut si satisfait du tableau , que, dans le dessein ou 
il était de faire fleurir dans son royaume les arts aussi bien 
que les sciences, il regarda Le Brun comme l'homme le 
plus capable de conduire les vastes projets que Sa Majesté 
commençait à former pour Tembellissement des maisons 
royales. Louis XIV l'anôblit , lui accorda des armes dis- 
tinguées, et le nomma enfin son premier peintre en 1662; 
Le Brun eut non-seulement la direction de tous les ou- 
vrages qui se faisaient chez le roi , mais encore celle de 
la manufacture royale des Gobelins , où il avait son loge- 
ment; et peu de temps après , l'intendance générale des 
ouvrages de peinture et de sculpture , et de tous les arts 
qui dépendent du dessin , sans aucune exception. On dit 
que Le Brun abusa quelquefois de l'excessive étendue de 
ses attributions; du moins il est certain que depuis sa mort 
aucun artiste ne les a réunies. On a craint sans doute le 
danger de les confier à un seul homme pouvant diriger, 
selon sa volonté , ou écarter les talens de ses propres 
rivaux. 
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Planche cinquante - huitième. •— Le Trône de Saturne. 
Bas- relief de la galerie dea Antiques. 

Ce morceau, mutilé en quelques endroits, est connu 
•ous le nom de Trône de Saturne, En effet, sur un fond 
d'architecture composite et au centre du bas-relief, s'é- 
lève une espèce de trône , dont la partie supérieure est 
ornée d'une draperie ajustée avec art. On voit sur le mar-' 
che-pied le globe céleste entouré du zodiaque , emblème 
du temps , dont Saturne est le Dieu. A gaucjhe, deux en* 
fans ailés portant sa faux redoutable. De l'autre côté, deux • 
autres Génies semblent se disputer le sceptre du Dieu, dont 
on aperçoit encore quelques traces. 

, Ce bas-relief , en marbre grec , est tiré de la salle des 
Antiques du Louvre, où il était depuis longtemps; on 
ignore où il a été trouvé avant cette époque. Il existe en 
' Italie plusieurs bas-reliefs du même style , des mêmea 
dimensions , et qui présentent des sujets analogues à celui- 
ci : deux sont placés dans le chœur de l'église de San^ 
yitale , à Ravenne , et représentent le trône de Neptune; 
un autre se voit à Venise , dans l'église délia Madona de 
. JUiracoli ; enfin à Rome , dans la villa Ludopisi , on con-^ 
serve le fragment d'un quatrième bas-relief représentant 
le trône d^ Apollon. 

Les peintres et les sculpteurs ont coutume de représen- 
ter Saturne comme un vieillard courbé sous le poids des 
années , et tenant une faux à la main ,pour marquer qu'il 
préside au temps et à l'agriculture. 

L'histoire de Saturne et les différentes allégories dont 
elle a fourni le sujet ne pourraient trouver place dans cet 
article : on sait que Saturne, détrôné par son fils Jupiter, 
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et pour 86 dérober à 8a poursuite, s'enfuit de TOIympe, et 
vint se réfugier en Italie. Il y rassembla , dit Virgile , leé 
hommes féroces , épars sur les montagnes; il leur donna 
des lois , et voulut qu un pays où il s'était caché portât le 
nom de Latium. Son règne fut celui de l'âge d or. Ses pai-> 
sibles sujets étant gouvernés avec douceur ( voyez Justin, 
43, I. ), P égalité des conditione fut rétablie ; aucun n^é^ 
iait au service d'un autre; personne ne possédait rien en 
propre; toutes choses étaient communes, comme si tous n*a^ 
vaient eu qu^un seui héritage , etc. Empire heureux ! lois 
séduisantes !... lorsqu'elles sont embellies des images de la 
poésie, mais dont l'essai a tant de fois été funeste aux 
hommes civilisés !... Au reste , ce bon Saturne, ce restau- 
rateur de P égalité des conditions et de la communauté, des 
biens , mutila son père , dévora ses propres enfans ; et eut 
en Italie , dans les Gaules « et surtout à Carthage , des 
autels où on lui sacrifiait des victimes humaines : dans 
cette dernière ville , au rapport de Plutarque, on lui im- 
mola dans un seul jour 5oo jeunes garçons de la première 
noblesse. Hercule abolit en Italie ce culte impie et barbare; 
mais la nation Carthaginoise , qui y fut plus longtemps et 
plus particulièrement attachée, ne se lavera jamais des 
reproches de la postérité. 
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Planche cinquante-neuvième, — Les Saints Protecteurs, 
de la ville de Modène. Tableau de la galerie du Musée ;^ 
par le Guerchin. Figures de grandeur naturelle. 

La Vierge, accompagnée de deux Anges, et soutenue 
sur un nuage, tient dans ses bras TEnfant Jésus, qui bé- 
nit la ville de Modène. S. Géminien , évêque , remet à un 
Ange le modèle en relief de cette ville, pour laquelle 
S. Jean-Baptiste, à genoux , intercède auprès de Marie : 
on voit près de lui S. Pierre» martyr, et S. Georges, l'un 
et l'autre debout* 

Cette réunion de Saints mystiquement assemblés ne. 
présente aucune idée distincte qui puisse attacher le spec- 
tateur. Le caractère particulier de chacun des personnages 
pourrait, à la vérité , offrir un mérite réel, si la partie de 
l'expression n'était pas celle dont le Guerchin parait s'être 
occupé le moins; mais, comme nous l'avons déjà remar- 
qué, un coloris vigoureux, une grande force de relief, une 
exécution moelleuse , ont placé cet artiste célèbre au des^ 
sus de la plupart de ses contemporains. 

Les Saints Protecteurs d^ la ville de Modène sont 
J. Jean-Baptiste , S. Pierre le Martyr , S. Georges ei 
S* Géminien^ 
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Planche soixantième, •— Trois JUuaes; Melpomène, Eraio 
et Polymnie» Tableau de la galerie du Musée; par Le 
Sueur. 

Ce charmant tableau , l'un de œux qui décoraient le 
cabinet des Muses , à l'hôtel Lambert, fait pendant à celui 
qui représente Clio , Euterpe et Thalie, et dont nous avons 
donné l'esquisse, page yS de ce volume; il réunit trois au- 
tres Muses , Melpomène , Erato et Polymnie. Le Sueur ne 
paraît pas avoir rigoureusement observé les attributs qui 
distinguent ordinairement ces jeunes divinités. Nous al- 
lons tâcher de les indiquer au lecteur, et d'ajouter aux 
idées du peintre les idées accessoires qui nous ont été 
transmises par la Mythologie. 

Si Le Sueur n'a consulté que l'origine du nom de Mel- 
pomène {mèlpo , je chante), c'est probablement cette 
Muse qu'il a représentée à genoux , couronnée de fleurs, 
et tenant un livre de musique ; mais on la peint plus oi^ 
dinairement tenant d'une main des sceptres et des cou- 
ronnes , et de l'autre un poignard ensanglanté ; quelque- 
fois elle est accompagnée de la Terreur et de la Pitié , ou 
tient une massue, pour indiquer la tragédie dans les 
temps héroïques où cette arme était en usage. Le Brun l'a 
représentée dans les appartemens de Versailles , sous la 
figure d'une femme assise sur un siège de forme antique ; 
l'air de son visage est tout-à-la-fois fier et triste ; ses attri^ 
imts sont un poignard,un bandeau royal et un sceptre d'or. 
Le Sueur , qui avait à orner un cabinet dédié aux Muses „ 
a écarté ces idées sinistres , et n'aura voulu sans doute 
offrir que des objets aimables et gracieux. 

Erato, muse qui préside à la poésie lyrique et anacréon- 
tique, est assez souvent représentée sous la forme d'un^ 
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jeune nymphe vive et enjouée , couronnée de mjrrte el de 
roses , et tenant de la main gauche une lyre, et de la droite 
un archet : il est facile de la reconnaître dans celte esquisse, 
quoique le peintre ait substitué à la lyre un autre instrument. 
On voit quelquefois auprès de cette Muse, un Amour avec 
des ailes, un arc et un flambeau allumé, et des tourterelles 
qui se becquetent. 

Polymnie, muse de la Rhétorique ou de TEloquence, 
préside à la Mémoire et à l'Histoire qui en dépend. Elle est 
ordinairement couronnée de fleurs , vêtue d'une draperie 
blanche, ayant la main droite en action , selon la coutume 
de ceux qui haranguent, et tenant un sceptre dans la gauche. 
Le Sueur s'est contenté de la représentée dans ce tableau 
assise près de ses compagnes et appuyée sur des livres , et 
il a montré dans cette cx)mposition l'excellence de son ju- 
gement : non-seulement il ne pouvait pas réunir d'une 
manière plus agréable ces jeunes divinités , qu'il supposç 
goûter ensemble le charme de leurs occupations déli- 
cieuses; mais il ne devait pas les peindre en grou|te de la 
même manière qu'on a coutume de les représenter isolées; 
il n'y aurait pas unité d'action. 

JiCs figures de ce tableau sont de proportion petite nature^ 
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Planche soixante-unième, — La Vierge^ V Enfant Jésus 
et S, Jean-Baptiste, Tableau de la galerie du Musée ; 
par RaphaëL 

La candeur, la suavif^ de l'expression, la grâce, la pureté 
des contours, la simplicité du coloris, la naïveté du pinceau, 
ont fait estimer cette peinture , connue sous le nom de Ma- 
dona délia Seggiola , comme Tune des plus précieuses de 
Raphaël. Elle est exécutée de la seconde manière de cet 
artiste : on sait que, parvenu à la troisième époque de son 
talent , il avait acquis une touche plus fière , un coloris plus 
vigoureux ; mais comme ce sujet exige plus de douceur que 
de fierté, plus de finesse que de vigueur, il n'eût rien gagné 
sans doute à être traité d'un pinceau plus large , et d'un 
coloris plus prononcé. 

Le tableau de la Madona délia Seggiola ornait précé- 
demment la Galerie de Florence : dans la description que 
Mengs nous a laissée des principaux tableaux qui sont 
dans le Palais du Koi , à Madrid , il a fait mention d'un 
petit tableau que l'on présume être de Raphaël, et dont 
la composition est la même que celle dont nous donnons 
l'esquisse : la seule différence que l'on remarque entre 
ces deux ouvrages est que la figure de S. Jean-Baptiste 
manque au tableau du Roi , et que les personnages y 
son^ d'une plus petite proportion que dans celui du Musée. 
Le tableau que l'on voit en Espagne paraît avoir été retouché 
par Raphûël : néanmoins onne doit pas le regarder comme 
un ouvrage fini , mais seulement comme une ébauche : la 
tête delà Vierge, au rapport de Mengs, est cependant toute 
de la main du maître; elle est pleine de grâce et d'expres- 
sion , et peut aller de pair avec ses autres ouvrages. 
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PÏanche aoixante'deuxiime. ^^ La suite éCun Naufrage* 
Tableau , effel de clair de luné ; par M. Hue* 

M. Hue , connu par son talent à peindre les sujets de 
marine; et à qui le gouvernement a confié la suite des ports 
de France, commencée par le célèbre Vernet , ex^sa , au 
dernier Salon, le tableau dont nous donnons ici l'esquisse. 
Il ne peut être mis au rang des marines, et doit être consi» 
déré comme un épisode historique, heureux sous le rapport 
de la pensée, comme sous le rapport de l'exécution. Au 
sein de la nuit , dans cet instant de calme qui succède à 
la tempête, un malheureux, jeté par les flots sur une roche 
isolée, avec sa femme et son enfant , dont il n'a sauvé que 
les cadavr(es,y semble abandonné par le sort. Un abyme af- 
freux l'environne , et lui iiiterdit tout espoir de secours ; il a 
vu périr les objets les plus chers à son cœur, etjil attend 
comme un bienfait du ciel le moment qui doit les réunir 
dans la nuit éternelle. 

Ce tableau , dont les figures sont au moins de grandeur 
naturelle , et dont l'exécution a dû surprendre ceux qui n© 
connaissaient de M. Hue que ses compositions de marine 
et de paysage, est composé d'un seul groupe et porte un 
caractère imposant et pathétique: nul accessoire ne distrait 
le spectateur de l'objet principal \ les figures, surtout celle 
de la femme, sont dessinées d'un bon goût; et le coloris en 
est vrai ; le ton général est harmonieux , celui des nuages 
est argentin, et l'on ne peut qu'inviter l'auteur à cultiver 
ce genre de talent, qu'il n'avait point encore offert au public. 

liC tableau de M. Hue a obtenu une mention honorable 
au dernier concours. 
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Planché soixanUm troisième, '^^ La Fuite de Dédale ei 
Icare» Tableau de oopoueee eur x6 ^ par M. Landon. 

DédaJe, arrière petit-fils d'Erecthée , roi d'Athènes, fut 
disciple de Mercure, et Tun des plus ingénieux artistes des 
temps héroïques de la Grèce. Il fut à la fois architecte et 
sculpteur habile. G>ndamné à mort par l'Aréopage , pour 
avoir fait périr son neveu, dont les succès avaient excité sa 
jalousie, 11 se réfugia en Crète, à la^cour de Minos,et cons- 
truisit le labyrinthe. Il y fut par la suite renfisrmé lui-même, 
pour avoir favorisé les amours impures dePasiphaé. Alors 
il fabriqua des ailes qu'il attacha à ses bras et à ceux de son 
fils , et ils s'élevèrent dans les airs et s'enfuirent. Mais Icare 
oubliant les instructions de son père , s'approcha trop près 
du soleil, fit fondre ses ailes, et tomba dans la mer Egée, où 
il se noya. Dédale aborda en Sicile , d'autres disent ea 
Egypte, où il se mit sous la protection du roi Cocalus, qui le 
trahit pour se soustraire au ressentiment de Minos. 

Le tableau de la Fuite de Dédale et Icare^ exposé au Saloa 
de Tan 7, obtint un prix au concx)urs. Il fait partie da 
Musée de l'Ecole française à Versailles. 

La Société dès Amie des Arts en a fait exécuter la gra-> 
vuxe pour sa 6.* série {Voyez les Nouvelles des Arts, an lOj. 
^ge 36o). 
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Planche soixani^^quatrièmê.'^ Maison iP un Cosmopolite f 
par M. Vaudoyer. 

Ce petit projet est extr^iit de Yaibum d'un amateur , sur 
lequel il aété improvisé .à Aorne en lySS, par M. Vaudoyer, 
alors pensionnaire à l'Académie de France, et aujourd'hui 
architecte du Palais des Arts. 

On sait que beaucoup de voyageurs font Usage d'un livre 
bl^c(dit album), 8UX lequel ils recueillent des souvenirs 
de toute nature, de la main même dessavans, musiciens , 
poètes , artistes , et de toutes les personnes auxquelles ils 
portent de l'estime ou de l'amitié, et qu'ils ont eu occa- 
sion de fréquenter dans leurs voyages. 

Voici ce qui a donné lieu à cette composition : le ci- 
toyen Debracq , propriétaire de cet album , interrogé sur 
son pays , répondit qu^iln^en reconnaissait pas departicu» 
lier; que le plaisir de voyager lui faisait regarder la terre 
entière comme son domaine, et enfin qu^il était cosmopo- 
lite. 

L'artiste , pour ne pas répéter les temples de l'honneur, 
de la vertu, des muses, de l'amitié, etc., dont plusieurs archi- 
tectes avaient orné déjà Yaibum de cet amateur , lui fit une 
maison propre au caractère qu'il avait annoncé. 

En attendant que nous donnions dans le N.** prochain les 
plans et la coupe du projet de M. Vaudoyer, nous croyons 
faire plaisir à nos lecteurs en leur en offrant ici la descrip- 
tion anticipée ,que la vue de l'élévation peut, en quelque 
sorte , faire pressentir. 

Cette maison est compçsée d'une sphère isolée, moitié 

terrestre, moitié céleste; quatre grandes pièces capitales, 

éclairées chacune par une grande nrcade^ sur chacun des 
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points cardinaux, offrent , avec quelques dëgagemens^ 
une distribution assez commode ; on y arrive par un esca- 
lier W centre^dWDantdaas un large corridor qui facilite 
les échappées de toute la distributionv 

Elle consiste en une antichambre, salle à manger, saHovk 
en galerie , chambre à coucher , et cabinets 

IJesi petits étages inférieurs et supérieurs , éclairés par 
dos étQiIes9.80nt destinés aux domestiques^ cuisines et autres 
Services. 

Ud. grand c^rdre ,.avec la bande des signes du zodiaque 
au lieu d'entablement , et un plus>petit ordre , ornent exté- 
rieurement cette copiposition : le peu d'étendue de cet édi- 
fice % et la combinaison raisonnée de ses points d'appui en 
rendent l'exécution trèsr^facile ; les planchers (ainsi que 
l'indique la coupe ), qui portent et sur le mur du centre et 
sur les colonnes, en lient solidement toute la construction. 

Nous ne doutons pas que ce petit projet, exécuté dans 
quelque jardin, ne dût produire un effet très-pittoresque f 
ce n'est pas de la grande architecture, mais c'est ce qu'on 
appellerait en poésie un madrigal, et l'on sait que les talens 
distingués se sont quelquefois donné ces sortes dç récréa-^ 
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Planche soixaniê^-cUiquième. — - Plan de la Maison dfun 
Cosmopolite ^ par M. Vaudoyer. 

ILe lecteur est invité à recourir k k planche précédente, 
pour l'explication de ce plan. 

Le projet deM. Vaudoyer pouvant être regardé comme 
une composition symbolique ou allégorique, nous pensons 
-^ue la citation suivante ne sera pas déplacée ; elle est ex- 
traite d'un ouvrage sur l'arcliitecture des anciens et celle 
des modernes /par M.. Viel de S, Maur. 

i* Personne n'a daigné considérer les montimens de l'an- 
tiquité que pour y cherçlier des dimensions, persiHine n'a 
lu les écrits des anciens que pour en admirer l'harmonie 
élocutive j tout ce qui a été donné par eux comme symboli- 
que a été nomméfahle , sans qu'on ait pris la peine d'ana- 
lyser ce mot , sans qu'on ait vu qu'il n'était employé par- 
tout que comme l'ennemi des aperçus sur le génie des 
anciens. 

i< On croit fermement que l'antiquité ne s'est amusée 
qu'à des chimères , à la vénération des animaux , à faire 
des poupées et des simulacres représentant des héros j on 
croit que les anciens n'ont élevé des monumens que pour 
la gloire de surcharger la surface de la terre , et que pour 
élever un nomibre de pierres les unes sur les autres. Les 
' types mystérieux, les emblèmes parlans de la Divinité, les 
attributs de sa puissance empreints sur tous les monumens; 
la Terre, mè^re nourricière des humains , sans cesse repré- 
sentée sous des formes ingénieuses, exprimant tous les 
rapports qui la fécondent; ces différons objets ont échappé 
aux recherches des modernes : tout a été considéré comme 
ornemens arbitraires. 
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a Des écrivains , qui sans doute auraient perdu de leur 
consistance si Tantiquité eût été connue , ont dit que les 
temples anciens n'avaient été élevés que pour Tidolàtrie ou 
pour des hommes déifiés, et on les a cru. Delà cette indif- 
férence pour tous les objets représentatifs de ces temples. 
Si , au contraire , ont eût dit au vulgaire , que jamais l'an- 
tiquité n'a déifié de mortels , que les noms symboliques 
dentelle a fait usage pour distinguer les planètes, les élémens 
les saisons et les mois portaient leur signification dans la 
langue du pays (*) ; qu'en un mot, c'était autant d'allégories 
relatives à l'art de cultiver la terre ; on aurait cherché, on 
aurait trouvé dans leurs temples et dans leurs monumens 
des images emblématiques de cette mère nourricière. >> 

(^) Les mois , ainsi que Fluche en convient , caractérisaient pas 
lears noms ce qui se passe. sur la terre. 

La 9uiU à la page i3r» 
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Planche soixante-sixième» — - Coupe de ^la Maison cTun 
Cosmopolite, 

Cette planche complète ce qui est relatif au projet de 
M. Vaudoyer. — L'explication de la planche ô^* suffit 
pour rintelligence de celle-ci. 

Fin de V article précèdent » 

«4 Vouloir rendre modernes le» siècles anciens , trans- 
it porter dans les siècles reculés les idées du siècle où Ton 
4< vit , c'est , dit Montesquieu , dés sources de l'erreur , 
i< celle qui est la plus féconde. >> En effet, si Ton eût ré- 
fléichi , on eût vu que chez les anciens tout était symbo- 
lique; que leur poésie, leur culte, leurs fêtes, leurs 
danses, leurs meubles, leurs vases, leurs outils, que tout 
enfin , depuis les gâteaux qu'ils offraient en sacrifice, jus- 
qu'aux palets avec lesquels jouaient les enfans , participait 
aux allégories sur l'agriculture ; que leur monnaie , leurs 
poids, leurs instrumens de musique, leurs bagues , leurs 
joyaux , la décoration même de leurs maisons, expri- 
maient , par des emblèmes ingénieux , le labourage et la 
fécondité. Si rien n'était exempt de ces représentations , 
comment ies monumens de l'architecture, dont les anciens 
étaient sans cesse occupés , n'y eussent-ils point participé ? 

«< Il est moins difficile qu'on ne croirait de connaître 
la forme des premiers temples : les écrivains de l'anti- 
quité ont répandu une grande lumière sur cet objet. Varon, 
entre autres, définit le mot temple à ne pas s'y méprendre; 
* c'était un lieu sacré , mais ouvert , destiné à contempler le 
ciel (*). 

(^] Cœlum quo tuimur , dicium templum. Varon , lib. Les expres- 
sions templum cetheris, œiherea templa, sont très-fréquentes chea 
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i< Des pierres seules, élevées à quelque distance les unes 
des autres, et dont le nombre égalait celui des planètes, des 
mois de Tannée, ou enfin des jours du mois, composaient 
ce lieu sacré, qui était le point de réunion des familles et 
des sociétés voisines. Ces oratoires symboliques étaient au- 
tant d*autek votifs sur lesquels on exposait les offrandes, et 
Ton brûlait des plantes aroniatiques en l'honneur de la 
Divinité et de l'astre du monde, qui , par ses révolutions, 
préside aux saisons, forme les mois, les jours, et vivifie 
la terre. 

« On peut considérer ces mêmes pierres comme les 
mères des sciences et des arts ; ce sont elles qui portèrent 
les premiers hiéroglyphes ou signes représentatifs , signes 
à qui nous devons l'origine de la peinture et du langage; 
ce sont ces mêmes pierres ou autels votifs , que l'on vit 
s'embellir et représenter par quelques marques caracté- 
ristiques , les mois , les saisons et les élément ; ce sont 
elles qui , par des symboles , exprimaient la marche du 
soleil ; ce sont enfin ces mêmes pierres , taillées en co- 
lonnes mystérieuses , si vantées dans l'antiquité qui , par 
la suite, servirent comme de supports, et siiggérèrent l'idée 
des temples d'une nouvelle structure. » 

< ■ ■ " ' ' ' 

le* anciens écrirains. L'usage de ces temples découTerts se pratique 
encore chez les Sauyages de rAmérîque » dans les iles de Bornéo , 
•t parmi les habitans des terres australes. 
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Planche soixante^septième. — La Visitation» Tableau de 
Rubens.. 

♦< Marie ayant reçu le message de l'Ange , qui lui an- 
« nonçait qu elle mettrait au monde le fils de Dieu, partit 
«* ea ce même temps , et s'en alla en diligence vers la 
i< montagne de Judée , en une ville de la tribu de Juda , 
i« et étant entrée dans la maison de Zacharie, elle salua 
i< Elizabeth. Aussitôt qu'Elizabeth eut entendu la voix dé 
4^ Marie qui la saluait , son enfant tressaillit dans son 
<i sein.... Marie demeura avec Elizabeth environ troÎA 
i^ mois 9 et elle s'en retourna ensuite dans sa maison. » 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 
est remarquable par la fraîcheur ,. la finesse et la transpa- 
rence du coloris. La composition en est bien entendue et 
ïeffet aérien. 

Particularités, sur Rubens^ 

Un peintre d'Anvers, nommé Corneille Schut, se plai- 
gnant d'être peu occupé ^en attribuait la cause à Rubens , 
et cherchait sans cesse à décrier les productions et le mérite 
de son illustre rival. Celui-ci ne se vengea de cet ennemi 
déclaré qu'en lui procurant des travaux. 

-^MariedeMédicis,reine de France, aimait infiniment 
la conversation de Rubens: on prétend qu'elle ne le quitta 
point pendant tout le temps qu'il peignit deux tableaux de 
\&. galerie du Luxembourg., 

Cette princesse voulut un jour lui faire voir les dames 
de sa cour » afin qu'il jugeât de leur beauté. Rubens le^. 
ayant toutes considérées attentivement , « Il faut , dit-il 9 en 
<i montrant la plus belle, que ce soit madame la princesse 
«4 de Guémené : >> Q'était elle en effet ; et sur ce qu'on luL 
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demanda s'il la connaissait, il répondifqu*!! n'avait jamais 
eu l'honneur de la voir, et qu'il n'avait soupçonné que c'était 
elle que d'après le récit qu'il en avait entendu faire. 

•^Pendant le séjour de Rubens en Espagne, dom Juan 
de Bragance , depuis roi de Portugal , écrivit à quelques 
seigneurs pour les prier d'engager ce célèbre peintre à l'al- 
ler voira Villa-Viciosa. Sensible aune invitation si flat- 
teuse, Kubens entreprit le voyage. Mais le duc apprenant 
qu'il était parti avec un train magnifique, fut si épouvanté 
de la dépense qu'un tel hôte pourrait lui occasionner, qu'il 
envoya un gentilhomme'à sa rencontre, chargé de lui dire 
qu'ayant été forcé de partir de VîUa-Viciosa pour une 
affaire importante , il le priait de ne pas aller plus avant , 
et d'accepter cinquante pistoles pour le dédommager des 
frais du voyage. Rubens refusa l'argent, et répondit qu'il 
n'avait pas besoin de ce petit secours; que, comptant de- 
meurer quinze jours à la cour du duc de Bragance, il avait 
apporté avec lui deux mille pistoles, afin de les y dé-* 
penser* 
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Planche aoixante-huitième, — Psyché et V Amour ; fiOf 
M. Gérard. Figures, de grandeur naturelle. 

Psyché, jeune princesse d'une extrême beauté , excita la 
jalousie de Vénus, et fut aimée de TAmour même. Par le 
conseil de roracle,que ses parens avaient consulté pour 
lui choisir un époux ^ elle fut exposée sur le haut d'un 
rocher, d'où Zéphyre, par ordre de Cupidon, la transporta 
dans un palais somptueux , où des Nymphes invisibles la 
servaient avec zèle , et prévenaient ses moindres désirs.. 
C'est là qu'elle at^endait cet époux redoutable, ce monstre 
cruel dont l'oracle l'avait menacée : ce monstre, c'était le 
fils de Vénus; mais il voulait rester inconnu. Lorsque Psy- 
ché alla sur un lit chercher le sommeil, où le retour de la 
nuit l'invitait, Cupidon vint se placer auprès d'elle; sa voix 
séduisante, ses tendres caresses calmèrent les inquiétudes de 
Psyché ; mais il disparut avant que le jour pût trahir son 
secret. Chaque nuit ramenait les plus doux plaisirs; mai» 
Psyché passait les jours dans la solitude. Elle obtint d'aller 
visiter ses paréos pour les rassurer sur son sort, et de rame- 
ner avec elle ses deux sœurs, qu'elle voulait rendre témoins 
de sa félicité. Leurs conseils perfides causèrent son mal- 
heur. Elles lui persuadèrent de chercher à voir le monstre 
affraix qui s'était rendu son époux, et de le faire périr. Dès 
que le jour eut fait place à la nuit, l'Amour vint , selon sa 
coutume, reposer auprès de Psyché. Lorsque son époux est 
profondément endormi, l'imprudentebubliant la promesse 
qu'elle avait faite de ne pas chercher à le connaître , se 
lève , prend une lampe qu'elle avait cachée à dessein , 
s'arme d'un poignard; mais elle n'eut pas plutôt approché 
la lumière , qu'elle aperçoit ce Dieu charmant qui repo- 
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fait dans Tattitude la plus gracieuse : pâle et tremblante , 
elle sent ses genoux chanceler , le fer tombe de sa main^ 
et, tandis qu'elle songe à se retirer, une goutte d*huile 
enflammée s^échappe de la. Umpe et tombe sur le bras 
de l'Amour. Il se sent brûler, il s'éveille , et voyant que 
Psyché a trahi sa promesse , il lui lance un regard ter- 
rible,et s'envole sans lui parler.... Les bornes de cet articla 
nous forcent de supprimer le récit des longues Infortunes 
de Psyché. Vénus » après l'avoir longtemps persécutée,. se 
laissa enfin fléchir. Les noces de Psyché et l'Amour futent 
célébrées dans l'Olympe. 

On voit, dans plusieurs monumens antiques , Cupidon 
presque nu , embrassant Psyché à demi-vètue : l'auteur du 
tableau a choisi ce moment, et a représenté Psyché rece- 
vant le premier baiser de l'Amour; il a supposé que ce 
Dieu s'est renda invisible , et il motive ainsi ce sentiment 
de plaisir et de surprise que peint la physionomie de la 
' jeune princesse. 

Ce tableau délicieux» exposé aa Salon de l'an 7, justifiât 
les hautes espérances que l'artiste avait données aux expo- 
sitions précédentes ; et s'il fut amèrement critiqué par cer- 
taines personnes qui ne savent , alors que l'humeur les 
domine, pardonner aucune imperfection , il fut admiré de 
tous les hommes sensibles à la grâce, à la beauté, au charme 
d'une exécution pure et délicate; et l'on crut reconnaître, 
dans le tableau de Psyché et l'Amour , celle noble simpli<^ 
cité qui caractérise le beau siècle de Tartjle siècle d'Apelle 
et de Zeuxis. 

Il appartient à M. Le Breton.^ secrétaire perpétuel de k« 
qualrième classe de l'Institut.. 
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Planche aoixant^-neuviifne^ ^Le Viv»i par le Corrège* 

Ce tableau , dont le& figures ont environ 3o pouces de 
proportion , représente THoninie sensuel enckaîné par la 
Volupté, lié par la mauvaise habitude , et tourmenté par 
la syndérèse. Il fait pe&dant à celui que Ton connaît du 
même artiste, sous le titre de la Vertu^ et que Ion a publié 
au commencement du i/"" volume, pi. 9, p. 17. Ces deux 
compositions, peintes à détrempe , sont conservée» sous 
glace, et placées au Musée, dans la galerie d'Apollon, 

Réflexions sur h Corrège (*)» 

Quelques personnes ont prétendu que le Corrège était né 
de parens fort pauvres et de basse extraction ; d'autres au 
contraire, qu'il était d'une famille noble, fort riche, et 
qu'il laissa de grands biens à son fils Fonipeo i mais ni les 
uns ni les autres n'ont fourni des preuves de cette asser- 
tion. On peut regarder comme également fau3Ç ces deux 
extrêmes , et il est probable qu'il a joui d'une certaine ai- 
sance , pour le pays où il vivait , et le peu d'argent qui 
circulait à cette époque..*- Mais ce qui est hors de doute , 
c'est qu'on ne voit point dans ses ouvrages ces signes de pé- 
nurie ou d'avarice que l'on aperçoit dans ceux de quel- 
ques artistes pauvres, ou qui ont cherché à s'enrichir. 
Tous ses tableaux, au contraire, sont peints stfr des pan- 
neaux, bien préparés, sur des toiles très- fines , et même 
6ur cuivre } et tous sont finis avec étude et avec soin. Les cou- 
leurs dont il se servait sont les meilleures et leg plus diffi- 



(*) Note extraite des Mémoires de Men^s^ sur la vie et les ou-* 
Trages du Corrège. 
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elles à employer. Il faisait entrer avec profusion routremer 
dans les draperies, dans les chairs et dans les sites, et 
partout fortement empâté, ce qu'on ne voit dans les 
ouvrages d'aucun autre peintre. Il employait les lacques 
les plus fines , ce qui fait que la couleur s'en est bien con- 
servée , et ses verts sont si beaux qu'on ne peut rien voir 
de plus parfait. 

Mais que nous importe au reste que le Corrège ait été 
pauvre ou riche; il n'est pas moins constaté par ses ouvra- 
ges qu'il doit avoir reçu une bonne éducation ; et ce que 
rapporte le père Orlandi paraît très-vraisemblable ; savoir, 
que le Corrège étudia la philosophie, les mathématiques^ 
^la peinture, l'architecture, la sculpture , enfin toutes les 
espèces de connaissances, et qu'il était d'ailleurs en rela- 
tion avec les plus célèbres professeurs de son temps 

Il paraît incroyable que le Corrège n'ait pas joui d'une 
certaine réputation dans sa patrie et dans les provinces 
voisines, ainsi que quelques écrivains le font comprendre, 
tandis qu'il fut chargé des ouvrages les plus considérables 
d'alors. La première coupole qui fut peinte, est celle de 
S. Jeap, à Parme, et c'est le Corrège qui en fut chargé, 
et qui exécuta cet ouvrage en iSiz. "La. seconde, est celle 
de la cathédrale de la même ville, que le Corrège peignit 
en i53o. Les grands ouvrages dont l'exécution lui fut con- 
fiée , nous prouvent qu'il était regardé comme le meilleur 
peintre de son pays. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Googk 



(i39) 



Planche soixantê'dixième. — Paris et Hélène; pat M* 
D&vid, Figures de proportion demi-nature. 

Paris, fils de Priam, roi de Troie, et d'Hécube, fut 
aussi nommé Alexandre; ce nom lui fut donné, parce 
qu'étant robuste et agile, il donnait la chasse aux bri*^ 
gands. Hëcube étant grosse de lui , songea qu'elle portait 
dans son sein un' flambeau qui devait embraser la ville de 
Troie. Les Devins la confirmèrent dans ces pressentimens, 
et Paris , aussitôt après sa naissance , fut remis , par l'ordre 
de Priam , à un de ses officiers, pour le faire périr; mais 
Hécube , plus teiidre , trouva le moyen de le dérober , et le 
confis^ à un berger du mont Ida. Devenu grand, ce jeune 
pasteur se distingua par les grâces de son esprit et de sa 
figure, fut aimé de la nymphe Œnone, et l'épousa. Nommé 
par Jupiter pour donner le prix de la beauté à l'une des 
trois Déesses , il accorda la pomme à Vénus , et s'attira la 
haine de Junon et de Minerve ; elles jurèrent de s'en ven- 
ger, et travaillèrent de concert à la ruine des Troyens. 

Paris se rendit à la cour de son pèf e , sans se faire con- 
naître ; il combattit contre ses propres frères, et les vain- 
quit dans les jeux funèbres qu'on célébrait alors. Hector 
voulut le tuer, mais Paris ayant montré les langes dans les- 
quels il avait été exposé, fut reconnu de Priam, qui le reçut 
avec joie; il oublia la menace de l'Oracle, parce que le 
temps prescrit était expiré , et il emmena son fils dans son 
palais; il l'envoya ensuite en Grèce, où Paris devint amou- 
reux d'Hélène , femme du roi Ménélas, et l'enleva. Cette 
violation des droits les plus sacrés souleva toute la Grèce 
contre les Troyens, dont la ville fut incendiée. Cette guerre 
fameuse dura lo ans. Le ravisseur d'Hélène combattit avec 
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courage. Il osa attaquer Ménélas lui-même; il blessa Dio-^ 
mède. Machaon, Antilochus, Falamède, et tua Achille. 

Selon le témoignage du Fhiygien Datés, qui dit l'avoir 
vu , Paris était doué d'un extérieur gracieux ; il avait le 
teint blanc, de beaux yeux, la voix douce, et la taille belle. 
Si, dans les discours qu'Homère fait tenir à Hector^ 
frère de ce prince , et aux capitaines Gre<;s , qui repro- 
chent quelquefois à Farts sa beauté, et lui disent qu'il est 
plus propre aux jeux de l'Amour qu'aux travaux de Mars, 
ce langage n'est que celui de là colère et du ressentiment» 
Le même poète dit, dans plusieurs occasions, que Paris 
était un guerrier hardi, prompt et vaillant. 

La planche 70 représente Paris et Hélène dans un lieu 
retiré du palais de Priam ; les deux amans font succéder 
aux plaisirs de l'amour les doux charmes de la mélodie. 
Cette composition présente , dans l'ensemble et dans les dé* 
tails, tout ce que l'élégance et la volupté peuvent réunir de 
plus séduisant. Il avait été peint pour le comte d'Artois : 
il orne maintenant une des salles du Ministère de l'In** 
térieur. 
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Planche soixante' onzième, — - JLe jPain de Virginie-; pai^ 
M. Landon. 

Le sujet de cette composition est tiré d>i roman de Paul 
ei Virginie, de Bernardin de Saint-Pierre. L'artiste a 
choisi le passage de rau(eur,où, parlant de la mère de 
Virginie et de celle de Paul, il dit : << Leur amitié mu- 
4^ tueîle redoublait à la vue de leurs enfans, fi*uits d'un 
<< amour également infortuné. Elles prenaient plaisir à les 
« mettre dans le même bain , à les coucher dans le même 
V berceau , etc.... *> 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle, 
fut exposé au Salon de l'an 9, et obtint, au concours^ un 
prix de la seconde classe* 
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Planche soixante-douzième, — Le Ravissement de S. Paul. 
Tableau de la galerie du Musée ; par le Poussin, 

Le Poussin fit ce tableau, en 1643, pour M, deChan- 
telqu, qui le lui avait demandé pour accompagner un 
petit tableau de Raphaël , représentant la Vision d'Ezé- 
ohiel : ces deux tableaux furent depuis achetés par le roi. 
Nous avons donné l'esquisse du dernier dans ce volume, 
page 41. Le tableau du Peintre français est pour le moins 
fiussi estimé que celui du Chef de l'Ecole romaine. 



FIN DU PEUXIEME VOLUME* 
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